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Llntrigae dû Cabinet de Henrî IV, Lods XIII 
& Louis Xiy« par le même » 4 yoL în-ii. reL 11 L 

Mémoires du Maréchal de Berv^'ick, écritt piar lui« 

mêmèi z vbL i/i-ii. avec fon Portrait, rcî.' 4 L 

Mémoires Politiques de Militaires , pour fervir à 
THiftoire de Louis XIV & de Louis XV, compafës 
par le Maréchal Duc de No^ulles , & aûs au jour, 
f i^M. rAbbé MilLot^ 6 vol. in-i 1. rel. iSU 
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DU MARECH^rr^ 

i?^ V Académie Françoi/eyMemhfe du Cùnfeil 
de Régence, Préjident du Confeil de Guerre^ 

:, Miniftre d'Etat^ MaréchaUGénéral des 
fiamps^ & Armées j ùc^ &c. &c. 

Écrite pai^ iui-mImej 

J?3r dormit au Public par M. uiitq pètH, j^ Prieur iè 
Ch^tau'Rtmri i fr Cûrnfpondant dé fAcadémît, 
Royale des Jnfiripitfpn^'Sf BiUes^Littrcs , avec fof% 
Portrait & des Plans À bataîlU^ ' 

TOME I^REMIER. 



A PÂnts ^ ■ . 

Cbc« Moutard , ImprimciïT-Libràlrc ii tA RtîNf, 
, Je MADjkME» £t i]^ Madj^ihe ÇoimèlTc d Aktoi», 
me des Mathurins» Hotçt 4è tljuni;* 

M, Dec. LÎCXXIV- 
Jlyec: Approbation ^ (/ Privilège du Roi. 
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A M O N S E I G N E T? R 
V LE IklARÉCHAL 

DECASTRÏES, 

' Comte dîAlaîs, Premier Baron né des 
' £eàcs delAnguedoc, Chevalier deç 
Ordres du Roi » Gouverneur des 
Ville & Citadelle de Montpellier , 
Ville 6c Pbrt de Cettfe , Capitaine- 
Lieutenant des Gendarmes Ëcoflbis^ 
Commandant^Géncràl 6c Infpeâeur 
du Corps de la Gendarmerie, Mi-* 
niftre 6c Secrétaire d'Btat ayant Iç 
Dépanement de la Marine, 6cc, &c. 

Monseigneur, 



T^ops m*avc[ chargé de rtdi^ 

ger les Mémoirts du Maréchal 
Tome l. a 



Ij . ÉP ITRj:. ^ 

de F'illars : ainjî la France 
vous devra de mieux connoître 
çç, grand JJçmme. Voijis mavf^ 
impoje une autre obligation^ que 
je remplis h regret :jeme borna 
en conféquence a yous préfenter 
l^ hommage de mon^profond refpeB 
ô de rnafinctre reçonrvoijfancç. 
, Pai l* honneur d*Ur^ dans cef 
fentimens ^ 



V«tté très*hamble ^ irdH 
oMiflant Anrkcttr y Ku^ 

' QUETiL, Chanoine Ré-v 
#ulier,Correrpondanc dç 
rAcadémie deslnfcrip^^ 
cion$ & BeIlç5-<(Lettres^ 
& Prieur de C(i^rc^y-i 
&çQar4* 
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IDÉE 

bE LA VIE DU MARÉCHAL 
DE VILLA R S. 

XjA vie du Maréchal de Villars 
n'eft pas purement militaire, com- 
me on pourroit Timaginer de celle 
d'un Maréchal de France. Il y en 
m des parties confîdérables , dans 
lefquelles il n'eft point du tout 
queflion de guerre \ & dans celles 
qui en traitent , les détails font enf 
tre-mêl4s de quantîtcde faits relatifs 
9 la conduite particulière & au 
gouvememept de l'Etat. On n'y 
trouvera pas feulement des mar- 
ches, descampemens, des fiéges, 
des batailles ; mais encore beau- 
coup d'obfervations touchant la 
Politique , la Cour , les Finances , 
la Magiftrature & d^autre^^jets : 
ptfçrvatious qui paiflfent d'elles- 
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mêmes fous la plume d'un homme, 
qu'on verra n'avoir été riçn moins 
qu'indifférent pour tout ce qui s'eft 
feit autour de lui pendant le cours 
de près d'un fîecle. 11 ne dit que 
ce qu'il a vu ou entendu 5 & il le 
dit avec un ton de vérité qui in£* 
pire la confiance. 

Ses premières années fe paiTerenf 
en voyages y dans lefqueb H por-* 
toit un efprît obferVateur 5 m ap* 
prentifTage du métier d* la guerre J 
où il fe fignala par dts^ fuecès qui 
lui acquirent de la nçputation dès 
fa jfeuneffe. Guerrier infatigable e» 
Flandres , en Alface , en Hongrie j 
doûrtîfan àitiiable à Viétinç ôè k 
Wurfcb , lies occupations Se lef 
plaifirs le menoient également au 
but qu'il fe propofoit 5 cehû d'être 
Utile, L'occafion s'en préfenta dàliS 
Fambafladç d'Allemagne, que les 
çirconftaHces de 1^ f^cceffion d'Ef* 
pagnç tçndfarçnt important^ Sç çpî^ 



eu Maréchal de ViUars, > 

«feufe. Il y mit à profit la renom* 
mée de {es premiers exploits ^ qui 
lui donnoitde la confîdér^tton ^ & 
tes liaifons conttaâées à la guerre 
lui procurèrent les moyens de con* 
noître à fond les caraâeres des Gé^ 
iicraux & les forcer des ennemie 
-quMl auroit peut-être bientôt à 
combattre. 

Le commencement de la guerre 
fiitilluftré par la prife deKell,le3 
•batailles de Fridlingue & d'Hochtet 
que Villars gagna. 11 ne tint pas à 
lui qu'un plan plus, étendu & des 
inefures mieux prifes n'eflSrayaflent: 
l'Empereur dans fa capitale , & ne 
fauvafîent la Bavière ; mais fa fer- 
meté & des manèges de Cour le 
brouillèrent avec TEledeur. Cette 
difgrace , dont le Prince eut lieu 
de fe repentir enfuite bien amére* 
ment, fit le bonheur du Langue- 
doc, qud le Maréchal pacifia en 
«mefiam par la douceur les Rei« 

aiij , 
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belles efiàrouchés par la violence* 

Lts befoins & les voeux de la 
France, en vain contrariés par los 
envieux , le rappelèrent à là tête 
^es ai'mées. On connoît les épo- 
ques les plus brillantes de fes cam- 
pagnes : le camp de Circq, qui dé- 
concerta les vaftes projets des Al- 
liés ; le combat de Cezannes , qui 
pouvoit nous tendre maîtres de U 
Savoie ; la furprife des lignes de 
StoloflFen, qui lui ouvrit rAllem<t- 
gne une féconde foisj la bataille 
de Malplaquet, qui commença à 
intimider les ennemis ; celle de De« 
nain , qui les abattit ; la conquête 
rapide àts villes de Flandres , qui 
nous avoient été enlevées ; & celle 
de Fribourg , par laquelle fut dé- 
terminée la paix de Baflat , qui 
couronna fes exploits. 

Mais ce qv^il y a de plus intéref- 
fant dans les récits , c'efl qjue les 
«Qtifs des jnçHivemens dVïnées , 4c 
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êh général de toutes les' aâions, y 
Tont expliqués avec leS raîfoti^ pouf 
& contre ; de forte qu'on peut en- 
tore juger à préfent ^ quel étoit 
le tneilléut dès partis propofés^ 
comme en jugeôient, dans le temps^ 
Louis XIV lui-même , Madame dé 
Maîntenbn , les Miniftres^ leis Prin^ 
ces & Ici autres perfonnes à' qui 
lei lètuesontété écrites. PlufieurS 
familles Verront dans ces lettres dei 
iioms qui leur font chers, cités âveû 
éloge; & ceux que leS opérations 
militaires n'amufent pas , feront 
dédommagés par des réflexions qiaç 
les feîts amehéht fur l*écopomîe, 
la difcîplïne , Pejitretîen des trou* 
Jpes, la fubordînation 5 l'embarras ^ 
les fatigues du commandement , SC 
Fétat du Royaume.'. Certainement , 
on ne lira pas fans âttendriflement 
les exemples dé généro fi té & de 
patience donnés parle foldat Fran- 
fois dans des mômens Critiques. La 

a iv 



différence des teinps mêlera de la 
fatisfadioB au dépit que caufe tou- 
jours le.fouvepir àts propofîtions 
înfultahtes de fios ennemis , rendus 

. înfolens par leurs viftoires. Pour- 
quoi auflî tje reffentiroit-on pas 
quelque plaifir à trouver accueil- 
lant & fenfible dans fon commerce 
avec Villars, ce Louis ie Grand , 
que nos Ecrivains /-écho^. fidèles 
4es Etrangers, fe font trop plu 
.a nous repréfentei co;.ime un 
homme dur & un Monarque d'un 
orgueil inflexible? 

Un des plus grands chagrins du 
Maréchal pendit la Régence , fut 
de voir le gouvernement du «Roi 
défunt renverfé 5 fes defleins con* 
trariés , its alliances changées , & 
les difpofitions fur fa famille, Je? 

^ jplus chères à fon cœi^r,, aJDrogée^ 
La crainte de la difgrace^e^^fit;pas( 
chanceler Villars dans fon attache^ 
ment à cette famille tnalheureufe,^ 



du Maréchal de VilUrs. îx 
ic aux principes de fon ancien Mai* 
tre. Quoiqu'il j^e flattât pas le Ré- 
gent, ce Prince Técoutoit, même 
lorfque le Maréchal ledéfapprou- 
voitt Le Duc d'Orléans lui dut plu- 
fieursconfeilsfalutaires, & le bon- 
heur de ne fe pas trouver forcé ^ 
par une fuiçe de. cqups d'autorité ^ 
d!en .porte^. un dernier fat^l^au 
tloyaume. Enfin , il n'y a rien qu'il 
n'ait tenté, an hafard de déplaire, 
pour empêcher le fameux fyftêmc 
de s'accréditer , & en corriger les 
pernicieux eiFets. 

En entrant dans le Çonfeil , le 
Maréchal s'impofa la loi d'écrire 
tout ce qui s'y pafferoit. C'eft une 
cfpece d'çbligarion de ne concou- 
jdr jamîjis qu'à des.décifions juftes^ 
4e peur d'avpij: à rougijr en reli- 
fant; Auffi y porta-t-il une noble 
franchife , l'aflurance de dire la vé- 
rité au Monarque en fapréfence^ 
la hardiftffe de n'être pas toujouia 
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>de l'avis du Premier Minîrtre , 5c là 
fermeté <Je combattre! fcs opinions^ 
quand elles ha lui paroiflbient paJ ^ 
tendre aflez*à k gloire de là Na- 
tion & au bonheur des Peuples. 

Son Journal i^eft pas une table 
feche des matières préfentées au 
Confeîl. On y xeneontrerâ beau- 
coup d'anecdotes peu connues, 
d'autres dont plufieur^ circonftan- 
ces intéreflantes avoient échappe 5 
& n'apprît-on rien de nouveau, oïl 
lie fera pas fâché devoir ce que Ton 
fait déjà, confirmé par uii rapport 
înconteftable. Mais ce qui doit 
rendre ce Journal précieux à un 
François , c'eft quUl y prendra une 
)ufte idée de la manière dont le^ 
affaires fe traitent dans les Con* 
feils du Roi ; & après cette con- 
noiffance , qui ne s'eftimera pas 
heureux de vivre fous un Gouver- 
iiemcnt dan^ lequel il eft fur que 
fe qui regarde fa tranquillité, foQ 
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honneur & fa fortune, cft difcuté 
avec tout le fcrupule de la juftice ?, 
Quitint au flyle du Maréchal, il 
ell correâ & nombreux, comme 
crt communément le ftyle du fiecle 
de Louis XIV. Ses lettres^ affax- 
fonnées de quelques faillies , indi* 
quent un cataftere franc & gai ; 
T& il ne manque pas de tournures 
heureufes , quand il veut dire au 
Hoi des chofes qii'il croît pouvoir 
ne lui être pas agréables ^ remoi>- 
trer aux Miniftres , ou faire fon 
apologie & fon ék>ge. 

La vie du Maréchal de Villars^ 
telle que je viens de Tefquiffer, 
peut fervir d'une leçon utile à la 
jeune Nobleffe qu'on dèftine aux 
grands emplois. C'eft , en effet , 
un modèle bien digne d'être mis 
fous fes yeux , que la conduite 
d'un homme qui , de grade en gra-* 
^e, s'eft élevé a tOQS les poftes 4» 
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confiance & d'honneur qu'un Gcttr 
tilhomme peut mériter, 

,Qùe ceux donc qui^ devenus 
prefque en naîiTant les enfdns de là 
Patrie , jouiflent déjà de fes bien- 
faits & doivent être un -jeur fâ 
reffource ; ceux dont les . noms 
décorent nos Annales , dont les an-» 
cêtres ont vécu pour la gloire da 
la Nation ou font morts pour elle, 
qu'ils lifent ; & qu'aux exemples 
domeftiques ils joignent celui d'un 
Héros ^ qui guidera leurs pas dans 
les différentes carrières qu'ils vou- 
dront parcourir ; ils y verront que 
la bravoure feule ne fuffit pas, 6c 
qu^ignorant dans quelles circonf-^ 
tances la Providence les placera , 
ils ne doivent négliger aucune ef- 
pece de connoiffances. 

Qu'ils lifent donc , je le répète. 
Ils trouveront ici «n aftion toutes 
les. qualités qui forment les grands 
Hommes ; dans TOfficier | l'intré^ 
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pldké 9 raâivité , l'inteUigçnce ; 
dans le Général , le coup-d'œil y 
la prévoyance , Tefpry; de combi- 
naifon & de refTource ; la dignité y 
la prudence , la vérité dans la' 
^Négociateur & le Repréfentant du: 
Prince ; dans le Miniflre , la pa- 
tience , la fagacité , le zèle du bien 
public; âc pairtout 5 dans tout;^. 
les occaficfns^,. rattachement a]»i 
JRoî , Tamour de la Patrie , une ten-ç 
dre fenfibilité pour fes malheurs ^ 
. de vi£s regrets de (es pênes , d4s[ 
efpéi;ançes. encourageantes;, éofîn^ 
la réfolutioa jCQiiftante & tdujouwi 
liiivie de tk'^my^i à>la glpirft q»^ 
paj: la probité ôcla^çn». 

Nous avons^ déjà, dçs Mém^ink 
du pue de Villars j iippôWé» à hôfii 
dresen itlSiy. î volumes i/iriiX^lï 

(a)' Il eft moxqfU « firotsirpiee de cmû 
édition, <|u'cllc t^çorrigiç & augmixtiei^utiê 
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le premier, jufqu'à la page 521 , 
Di'eft qu'une copie mot à mot des 
Mémoires mgnufcrits qui m'ont été 
communiqués. Le relie de ce Vo- 
lume (&. les deux autres paroiffent 
n'être qu'un relevé des Gazettes, 
entremêlé d'anecdotes ramaflees 
fens choix dans les converfations, 
M. le Maréchal de Caftries & feu 
M. le Marquis de Vogué , s'inté- 
xcflant à la gloire de Villars , qu'ils 
trouvoiçnt peu foutenuc dans ces 
Mémoires , ont défiré que fa Vie 
£àt refaite , Ôç pn'ont remis ce qui 
leur eft parvenu à ce fujet : fa- 
t^oîf , cent quarante-deux cahiers 
de Mémoires compofés chacun 
depuis vingt-quatre jufqu'à trente- 
deux pages in-folio ; deux cent 
treize feuilles volantes du même 



TMe de matières : ce qui en fapp^ferttc une 
ttttre qui auroit fx^ciii \ nuis je oc U ç^ih 
ftois pas. 
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fprmat compofoient chacune qua- 
tre pages ; & quatorze volumes de 
letçres aufli in-folio j dont que^ 
quesruns de douze cents pages. 
. "C eft là-deflus que j'ai travaillé, 
c'eft-à-dire ^ que j*ai refondu les 
Mémoires ^ ajouté les liaifons, fait 
parler Iç M^éQhal lui-même pour 
donner plps ^e vîvaçitç au flyle , 
& inféré les lettres daps le texte j 
piais j'ai confervé les faits tels quç 
Je les ai trouvés , fans me permet- 
tre de les jultifiçr ni de les çomt 
battre, 

Pai intitulé TOuvrage, Vie du 
Maréchal Duc de VillqrSj écrite par 
lui-même , parce que fes Lettres ea 
forment la plus grande partie, & 
que les Mémoires & 1^ Journal pa«. 
roiffent avoir été faiti; par luirmêr 
me^ ou du moins fous fes yeux, 
piiifqu'on y trouve fouvent des 
çorreâions de fa main. On peut 
s'en cofxvainçtç ea çxsiminantjçti 
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originaux. 11$ font dcpofés dans la 
Bibliothèque de Sainte Geneviève^ 
d« Paris. De l'aveu de M. l'Évê- 
que de Dijon , à de fbh frère M. le 
Marquis de Vdgué , Maréçhd des 
Camps & Arnices' du Roi , ils ap- 
partenoîent àM. le Marquis de Vo^ 
ffsé leur père , . qui les tenoit par 
héritage du feu Ccinité de Vogué , 
Colonel du Bcgiment de fou.nQm^ 
fils d'une fœur du Maréchal dé 
Villars 5 auquel le dernier Duc , 
fib du Maréchal 9 les ayoit légué$# 
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DE VïLLARS, 

Ecrite par lui-même. 



3 E préfente au Public la vie d'un 
homme , qui , né pour les grands enw 

Î)lois & les dignités militaires , rie 
es dut cependant qu*à fa capacité 
ic à fes exploits : il éprouva les obf- 
tacles que la faveur oppofe ordinaire- 
ment au mérite peu courtifan , & il en 
triompha par une noble franchife & 
l'application conftante a Sts devoirs. 
Il aima fa Patrie, eftima fa Nation , fut 
attaché à fes Rois : enfin il fauva la 
France; & lorfîjue, dans des temps 



X ViB DU Maréchal 
moins fâcheux , elle eut encore befoîa 
de fon bras & de fes confeils , il n hé- 
(ita pas , dans un âge très-avance , 
de lui facrifier les dernières années 
d'une vie employée toute entière à fou 
Xervicç. 

.SénalJ/knn LoUlS HbCTOR Ç E V I L L A R S 

& fon éduca- naquit en Mai i6s^i ^ Turin [a) , ou 
''•"• fon père , Pierre dç Villars , étoit. Am- 

bafladeur ; fa mère fe nommoit Mariç 
i,.. . ■ ' ■ j I I ■■ ■ ■ ' I . . )i. .. . i »— 
(tf) C'cft-là ropinion U plus commune , 3c 
çlle fc trouve confignéc dans les Mémoires 
imprimés, tome } , page 280, Mais dans le 
• Journal de Verdun , mois de Décembre 1735» 
p. 449 ,. on Ut que le Maréchal de Villars , 
paffantpar Moulins pour fc rendre çn Italie , 
fç x6 O^obre, M. de H alliera y Procureur 
du Roi au Bureau des Finances , {c compli- 
mentant au nom de la Ville , lui dit i ^^ Que 
»» la Province dfi Bourbonnais fe glorifie de 
» prétendre mériter une d^ffiînàîon fur toutes 
.» Us autres Provinces du Royaume , parc^^ 
1» que d'elle font fortis les plus grands Rois 
9> du monde , nous partageons avec elle ce^ 
•> avantage. Mais un autre avantage pro- 
a> pre è laville de MçuUn^x C'est qu elim 

n vous A ru SATT^E ^^^//" ,^f ^f"^ 

Auroitoh pu faire au Maréchal de Villars 
^ttc obfcrvatiQii çn fecc , s'U n'i^^ fa* o« 
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de Bellefonds. Enrichi par la Nature 
de la taille la plus avantageufe (a) , de 
entraîné pat fon goût, Pierre de ViHars 
fe feroit volontiers confacré unique- 
ment à la guerre ; fhais quelques défa- 
grémens qu'il effup de la part du 
Mirquis de Louvois , Miniftre de ce 
Département , le fit tourner du côté 
des Ambaffades : il s'acquitta avec éclat 
de celles de Danemarck , de Savoie 
& d'Efpagne , fut Confeiller d'Etat 
d'épée y Gouverneur de Damvillers & 
de Befànçon, Ainfi exercé dans les ar- 
mes & les négociations , il donna à fon 
fils une éducation qui le rendit propre 
aux unes & aux autres. 

Reçu dans une Ecole que Louis XIV 
avoir établie pour la première Noblefle 
de fon royaume (^) , le jeune Hedor 
5*y diftingua bientôt par fa vivacité , 
fon efprit , & un air d'afTurance qui 
ne meflîed pas à cet âge. Il formoit 



^ {a) Cette taille avantageufe lui «lonnoit 
ttn port de Héros , qui le fit fiirnommer 
Orondato , &qui fcappoit toujours 
Louis XIV , a diftiugué lui-mémç par fa 
bonne jnÎDC.. 

< (^) Los Pages 4ç la GrgndcrEcurie. 
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dcs-lors des projets de fortune 8c de 
gloire ; projçEs de jeune homme , maU 
qui avoient une liaifbn & une fuite , 
& qui donnoient les plus flaçteufes ef* 
pérances à fa famille (a). 
fi voyagf. Pour commencer à les réalifer , il 
demanda à voyager , & parcourut la 
hollande, quialloit devenir le théatrq 
de la guerrç. Il accçmpagqa enfuite en 
Allemagne le Comte de Saint Geran 
fpn parent, chargé dç confirmer plu-» 
^eurs dç fes Prince^ dans l'alliance dei 
Ja France , au moment où elle ?illoit por- 
ter toutes fes forces contre les Hollan-» 
dois, 
Scspremie- Cette guerre éclata eii i6ji. Lq 
J^i/a^ar- Marquis dé Villars, âgé dç dix-neuf 
^ere de c<ir- an$ , y fit fes premières armes aux fiégçs 
^^"^'''" d'OrfpyUePoçsbourg&de^Çptphen, 
/ . Il fe trpuva au paflfage du Rhin, & 
' donna des preuves d'insrépidité , qui 
furent; rçitiarquées par les Généraux Sç 
le Roi lui-rmcme. Elles lui valurent 
une cornette de Chevau- légers : il fi-» 
gnala fon entréç dans ce corps , par l^ 



(a) Voyez les Mémoires imprimés» tomç 



plus grande attention à ne manquer | 
aucune aâàire de cavalerie ^ jufqù'à fer- 1 6fii 
vir fous des partifans ; & il ne quitta la 
frontière , qu'après avoir vu établir les 
quartiers d*hiver, dont il étudia le» 
difpofitions* 

Apeinearrivéderarmée^LouisXIV ïi efi eit^ 
Tenvoya en Efpagne complimenter le r^^^'* *^ 
Roi , ''qui avoir été malade. Les hon- 
neurs qu'on lui fit dans cette Cour ^ où 
fon père étoit Ambaflfàdeur, & les plai- 
firs qu'il y goûta , ne le retinrent que 
|ufqu*à ce qu'il fut les troupes prêtés à 
entrer en campagne. Auflî-tot il courue 
enlFlandres , & arriva prefque en même 
temps que le Roi , devant Maftricht, 
que ce Prince àflîcgea en peribnne» 

La Noblefle, emprelTée à fe diftin- ilfeSfliit. 
guer fous fes yeux , s'y étoit rendue en ^^^f "** ^^' 
toule. La crainte qu'en voulant fe fi* ■ 
gnaler elle ne s'exposât témérairement , l^^u 
occafionna une défenfe aux Volon- 
taires de fe trouver aux attaques fans 
permiflîon ; mais^ afin qu'ils ne fuffcnt 
pas inutiles , on les diftribua dans les 
• difFérens Corps , pour monter les gar-» 
des avec eux. Cet ordre , qui rédui- 
foit le Marquis de Villars , ou à n'être 
f2s admis dans les tranchées, parce 

A iîf 
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! qu'il ccoit Officier de cavalerie, ou à 
n'y ctre admis qu'à fon tour, peut-être 
dans des occafions qui ^le préfente- 
roieiit ni p 'ril ni gloire , ne conve- 
noit pas à fon impatience. 

Il n'en témoigna rien j mais exami- 
nant , s'informant , il découvrit qu'une 
certaine miit on devoit attaquer le che- 
min couvert & une demi-lune : fur 
cette connoiflTance , il prend avec lui 
fix Gendatmes , entre dans la tranchée , 
fe place entre les grenadiers qui dé- 
voient déboucher les premiers. Si-tôt 
que le fignal eft donné , il s'avance , 
jette fa cuiraffe pour courir plus légè- 
rement , & s'élance dans la demi-lime. 
Un fourneau joue, & l'enterre à de- 
mi : il fe dégage , repoufle les enne- 
mis , qui , après avoir abandonne ce 
pofte, revenoient Toccuper. Leur feu 
augmente. Le carnage eft terrible au- 
tour de lui. Il perd fes Gendarmes; tous 
les Officiers font tués. Il n'en refte qu'un , 
nommé Vignory , Volontaire comme 
lui , avec lequel il foutient fon loge- 
ment*, & n'en fort qu'au jour , après 
l'avoir aflTuré. Il étoit blefle en plufieurs 
endiroits , mais légèrement. 

Le Roi , témoin de la fin de Taâbn y 



le fait appeler, prend un air févere, & ^— — ■ 
lui dit : » NefaveT^-vouSpasquefai 1^75. 
>> défendu , même aux Folontaires , 
» d'aller aux attaques fans permif* 
^^ Jion; à plus forte raifon aux O^* 
» ciers de cavalerie , qui ne doivent 
5> pas quitter leur troupe ? J'ai crU^ 
î> Sire y répond le jeune homme fans 
» fe déconcerter , que f^otre Majejfe 
5> me pardonneroît de vouloir appren- 
» dre le métier de C infanterie , fur-tout 
3> quand la cavalerie n^a rien à faire «• 
Cette raifon préfentce à propos eut fon 
effet. Le Monarque , qui d'ailleurs 
n'avoit voulu que l'intimider , lui dit 
des chofes très-flatteufes , & l'encou- 
ragea par-là à chercher les occafîons 
d'en mériter d'autres. 

Le même fiége lui en fournît en- a um ,fi 
core une. Il fe promenoir à la the du «^''''«««^A** 
camp ; les ennemis envoyèrent un pe- 
tit corps de cavalerie , qui pouffbit déji 
le régiment des Gardes. Une brigade 
de la Maifon du Roi voyoit cet échec 
fans s'ébranler, parce qu'elle n'avoit pas 
d'ordres. Villars court à fes Gendarmes, 
en prend vingt , tombe avec eux fur ce 
corps. L'efcarmouche devient vive. Le 
Roi f arrive au moment que les en- 

A iv 
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r^"""" ""^'^ nemis tournoient le dos. II demande 
l'ôyy. quel eft celui qui commande; « on 
« lui répond : Villars. Il femble , dit- 
»> 11, ^^j que ton tire en quelque en-- 
» droit , que ce petit garçon forte de 
>5 terre pour sy trouver ce, 
JDtws Us II s'attira auflî des éloges , non moins 

farui. honorables que ceux d'un Roi : ce fut 
ceia de Turènne. Se voyant dans Tar- 
meé de ce Général , encore éloigné 
àes gran.ds' commandemens , & borné 
à llexaiftitude du fervice , genre d'hon- 
neur peu âfl'orti à fon caraftere, Villars 
s'attacha aux d^^^s&eres Saint Clars, 
les plus fameux partif^ns de ce temps. 
Il apprit y fous leur conduite , à faire 
des courfes longues & pénibles , des 
attaques brufques, des retraites hafar--'. 
deuiesj à mener une vie dure , favoir 
fe paffer de pain & de lit , foufïrir le 
froid glaçant & les chaleurs ardentes j 
à fe mêler avec le foldat , lui donner 
fexemple de l'audace dans le 'danger, 
de la précaution dans la fécurité. Il fît 
plufieurs fois avec eux des marches 
hardies , prefque fur le camp eniaemi. 
Villars étoit toujours des plus avancés. 
Turenne lui dut fouvent des avertifle- 
xnens utiUs. Il le lilarqua au Roi y Se 
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S ne tint pas à lai que le Cornette de ' " "'■■*» 
gendarmerie he fut dès-lors promu au 1^75. 
grade de Colonel. 

Enfin le Marquis de Villars eut z>ans une 
l'avantage >, peut-être unique à fon âge , ^<2A^^^''«' 
de joindre a Teftime de Turenne celle ^^ .^ 
du Grand Condé. Il en reçut un té- 
moignage bien flatteur , le jour même 
de la bataille de Senef. Condé regar- 
doit défiler 1 armée ennemie , dont il 
vouloit attaquer Tarriere-garde. Quel- 
ques-uns des OfEciers qui Tenviron- 
noient, voyant du mouvement dans 
ces troupes , dirent : » Elles iébran-- 
» lent pour fuir. Non , dit Villars , 
3> elles changent feulement d'ordre. Et 
35 à quoi le connoijfe^-vous ? dit le 
3> Prince Te tournant de fon coté. C'e^^ • 
>> répondit-il , qu^à mefure que queU 
M ques efcadrons paroijfent fe retirer ^ 
3> d'autres rentrent dans les inter'^ 
w valles , afin que vous les ^trouvie^ 
i> en bataille quand vous paffere:^ 
>5 le ruiffeau. Jeune homme , reprit le 
a> vieux Général , qui vous en a tant 
y> appris f* Ce jeune homme^là voit 
>> clair y ajouta-t-il en regardant ceux 
qui avoient parlé les premiers. En même 
cetnps il fit fonner la charge , 8c mit 

A V 
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répée à la main. » Ah , voilà ce que 

1^74. >' j avais toujours défiré^ s'écria Vil- 
« lars , de voir le Grand Condé tépée 
>j à la main « / Tranfport de joie & 
d'admiration , qui ne déplut pas au 
Prince. 
// tjl fait A la première charge le Marquis 
€oion€i. reçut un coup d'épée , qui s'arrêta dans 
l'os de la cuifle. Il ne fe donna que 
le temps de faire bander fa plaie , & 
s'attachaàFourille, Commandant de la 
cavalerie, qu'il fui vit pendant toute la 
durée de cette bataille. Ce brave guer- 
rier y fut blelTé mortellement j l'en- 
gagement, qui ne devoit être qu'un 
choc particulier , devint une aâion 
générale. Vtllars y fit des prodiges de 
valeur , qui furent remarqués par Fou- 
rille mourant. Il en fit une mention 
honorable dans la lettre qu'il fit écrire , 
prefque en expirant , à Louis XIV. 
Condé ne l'oublia pas non plus , en 
annonçant au Roi le gain de cette 
bataille , fi difputée* Se fi fanglante. 
Villars eut le régiment de cavalerie de 
Courcelles , pour récompenfe'de la va- 
leur qu'il avoit montrée , tant dans ce 
combat, que dans d'autres occnfions 
çioins importantes qui l'ayaient précédé. 
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Il fervit l'année fuivante encore en » 



Flandres /fous le Maréchal de Luxem- 16-; f. 
bourg, qui lui donna un détachement iijetuiu^ 
de quatre cents chevaux , dont il fut ifirmedtmtum 
faire un \>on ufage. L'armée Françoife ^^^^' 
& les ennemis n'étoîent éloignés que 
de deux lieues. Nuit & jour Tinfati-: 
gable Villars battoii^J'eftrade entre les 
deux camps , pour envoyer des nou- 
velles au Maréchal de Luxembourg, 
qui croit bien' inférieur en forces. Dans 
une de ces courfes nofturnes , il ren- 
contra un parti qu'il difperfa , & dont 
il fuivit le gros a travers les bois. En 
avançant toujours , il s'apperçut qu'il 
étoit prefque fur les grandes gardes ; 
il réfolut de les attaquer. Mais pen- 
dant qu'il faifoit fes difpofitions , il 
vit plufieurs efcadrons qui gagnoient 
les derrières, dans le deflein fanS:: 
doute de l'envelopper. Le jeune Co- 
lonel fe douta que c'étoient les fuyards 
de la nuit , qui s'étaient rendus au camp , 
avoient donné l'alarme & occafionnc 
cette manœuvre i il jugea prudemment 
qu'il n'y avoir d'autre parti à prendre 
que de le retirer, fauf à revenir quand 
la fécurité feroit rétablie. 

Il fe cache donc quelques heures 
dans les bois , &c quand il conjedure 

A vj 
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■» que la crainte a cefle , il reparoît dans, 



i^7j. le même endroit d'où il: étoit reparti. 
II voit qu'en effet les grandes gardes ne 
paroifTent plus inquiètes ; que les Offi- 
ciers fe promènent à la tête du camp ; 
que les loldats fe repofent, & que tout 
eft dans la plus grande tranquillité j 
^ue feulement les étendards font un 
peu plus reculés vers le centre , ce qui 
marque que , moyennant' cette précau* 
tion, on les croit en iuretc. Villars, à 
la tcte de fon gros , pouffe droit à la 
vedette. Qui vive? s'écrie-t-elle. Es- 
pagne y répond Villars j un parti de 
Hollande qui revient de la guerre. En 
parlant il s'avance. Toute fa troupe fait 
îeu fur la grand'garde , qui s'épou- 
vante i & pendant qu'il fixe l'attention 
fur lui 5 vingt cavaliers détachés rafent 
la ligne , tuent ou enlèvent les Officiers 
qui fe promenoient, rejoignent le gros, 
& regagnent le bois tous cnfemble. 
Toute l'aile monte à cheval & vole à 
la pourfuite de Villars ; mais il avoit 
déjcà mis entre les ennemis & lui un 
fuiffeau , affez difficile à franchir. Il les 
yoit fur leur bord , fe met en bataille 
fur le fîen , perfuadé qu'ils n'oferont le 
paâer ii près de l'armée de Luxem^ 
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bourgs & , comme il 1 avoit prévu , ils \ 
le laiflent aller tranquillement avec fes 1^7;. 
prifonniers. Le Maréchal écrivit cette 
aâion au Roi ; & Louis XIV , qui fa- 
f voit obliger , en donna , devant toute 

'' fa Cour , les premières nouvelles au 

père du Marquis. 

Son ardeur s'enflammoit par les fuc- Bonne Ufon 
* ch. Jeune & heureux , il eut quelque- JJ^' ^^J^^^'i 

\ fois befoin de frein. Le Maréchal de dcSchomberg. 

I Schomberg le lui fit fentir dans une ■ 

! occafion qui demandoit du flegme & ^^^ * 

de la prudence. Ce Général venoit de 
faire lever le fiége de Maftricht au 
Prince d'Orange. V illars crovant apper- 
/ cevoir dans la retraite des Alliés un air 

de défordre , vouloir qu'on donnât fur 
l'arriere-garde , & infiftoit jufqu'à Tim- ^ 
portunite. « Quand une place , ' comme 
9> Majlrichu^ lui répondit le Maréchal, 
>5 efi fecour'ue fans bataille j le Ge- 
yj néral doit être content : &pourfa' 
3? tisfaîre un jeune Colonel avide de 
jî gloire y il faut lui donner un parti de 
» cent cinquante chevaux, ^aites^les 
*> commander: Prêne^lès Officiers que 
35 vous voudre^.^ Suive^ f armée en^ 
i yy nemie trois ou quatre jours ; voyes^ 

\ >3 ce quelle deviendra y & ce que vous 

1! 
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» pour fe^ faire fans vous commettre <»• 
1V7/. Jamais ordre ne fut exécuté plus gai- 
ment. Il partit; mais il revint dès le len- 
demain, plus tôt par conféquent qu'on 
ne Tattendôit , parce qu'il le troiivoic 
autant de prifonniers que Ae foklats. 

Confultant^ dans c^s conrfes > plus 
fon courage que fes forces , il fucçom- 
boit quelquefois à k f tigue , & en re- 
marqua qu'un jour , excédé de veilles , 
il s'endormit fut le bord d'un foffé 
qu'un orage remplit d'eau j elle le cou- 
vrit fans réveiller ; majs auflî il fut at- 
taqué d'une maladie très-dangereufe. 
Jvanta({e\ Après fon rétabliflement, qu'il dut, 
/"* mJrfi*'' ^^ grande partie , à une jeunelfe faine ^ 

^ r-i. qui n*avoit point été énervée par les 

^77- plaifirs , il fe rendit en Flandres , où 
commandoient les Maréchaux d'Hu- 
mieres & de Luxembourg , fous Mon- 
fieur. On lui confia ^ à la bataille de 
Moiit-Caflfèl , un corps de réferve , 
deftiné à fe porter où les ordres du 
Général l'appelleroient. En les atten- 
dant , Villars , qui avoir déjà le coup- 
d'œil qui fait gagner les batailles, 
s'apperçut qu'il débordoît la droite de 
l'ennemi , & que , s'il la prenoit en 
âanc, pendanj: quelle étoit attaquée 
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en tête , il la mettroit en défordre. : 
Sur cette obfervation , il fe préparoic i^77« 
à charger , lorfque Monfieur lui en- 
voya dire par le fieur de Chamlay , 
fon aide de camp de confiance, de 
marcher au centre qui commençoit â 
plier. En vain le Marquis repréfenta 
que le meilleur moyen de rafTurer le 
centre , étoit d'y arriver à travers les 
bataillons de cette aile difperfée. Il 
fallut renoncer à fon projet , qui étoit 
approuvé de tous fes Officiers. La ba- 
taille fut gagnée à la vérité ; mais la 
droite des ennemis fe retiri toute en- 
tière en bon ordre. Se le Maréchal 
,de Luxembourg, examinant enfuite 
les chofes par lui-même , ne put s'em- 
pêcher de dire : « le voudrois que le 
99 cheval de Chamlay eût eu les jam-' 
» bes caffées quand il vous a apporté 
»> ce maudit ordre ^<. 

De Flandres , le Marquis de Villars R^traiu u 
paflTa fur la Meufe & enfuîte en Alface, ^^^'^'"f^' 
où le Maréchal de Crequy foutenoit , 
avec des forces inférieures, tout l'eflfbrc 
des armées de TEmpire , commandées 
par le Duc de Lorraine. Les occafions 
d'agir fe préfenterent pour lui plus fré- 
quemment fous ce Général , qui, étant 
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■ rendu moins agile par la douleur d'unïr 
1^77. ancienne bleflure , avoir befoin d'un 
homme auquel il pût prendre con- 
fiancet II l'eut toute entière en Villars , 
& ne s'en repentit pas. 

Le Duc de Lorraine cherchoit une 
bataille , qui ne pouvoir avoir lieu 
qu'autant qu'il réufliroit à tirer les Fran- 
çois du camp de Marie, trop bien for- 
tifie pour ofer les y attaquer. Le Duc le 
tenta par leur droite , qui étoit ap- 

Ïuyée a un petit château nommé C*o- 
esherg : il fit paroître deux mille che- 
vaux^ dont il ne détacha en avant que 
cinq cents, perfuadé que Crequy en op- 
poferoit autant \ qu'en augmentant fon 
nombre , le Maréchal augmenteroic 
auflî le fien , pour retirer les premiers , 
& qu'ainfi il l'attireroit dans la plaine 
& le forceroit à une aâion générale. . 
Mais Villars fe trouvoit là. Pour, 
faire face à l'ennemi qui fe préfentoic 
avec douze efcadrons , il n'eut befoin 
que de fept , avec lefquels il entretint 
1 efcarmouche. Un corps bien plus con- 
fidérable vint foutenir c^s douze , & la 
tcte de l'armée ennemie parut. Le Ma- 
réchal de Crequy , craignant un enga- 
gemem ^ ordonna la retraite. Pour la 
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fevorlfer, il fit monter à chçval laî 
Maifon du Roi. Villars faifoit l'arrierô- i^72- 
carde. Mais au lieu de rentrer, avec 
tous fcs efcadrons , dans les intervalles 
gue lui ouvroit la Maifon du Roi , il 
en retient en dehors deux & quelques 
Volontaires , & fàiiîflant le moment où 
la cavalerie Allemande , contenue par 
la Françoife , s'artêtoit , il porte droit 
fur le centre de la ligne ennemie, côm-, 
pofée d'infanterie , Se la perce juiqu'au 
canon. Il avoir grande envie d'en en- 
mener quelques pièces : mais déjà le 
corps de bataille s'ébranloit j revenue 
de fa première furprife , l'infanterie fe 
rallioit, la cav4erie arrivoît fur lui, & 
le canon commençoit à tirer. Content 
de ce fuccès, il tourne bride, & re-- 
gagne à grands pas le camp François. 
Il en efluya aum quelques» volées de 
canon , parce qu'en le voyant fortir du 
centre de l'armée Allemande , on le 
prit pour un ennemi. A travers tous 
ces feux , il rentra avec peu de perte , 
& la gloire d'avoir affronté une armée 
entière avec deux efcadrons & quel- 
ques Volontaires. 

Dès le commencement de l'adîon 
il avoit eu deux chevaux tués fous lui^ 
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■' Quand on lui préfenta fa cuirafle, il 
rr;/, la rejeta; >» Je ne tiens pas ma vie ^ 
dit-il en regardant fes cavaliers , plus. 
» précieufe que celle de ces braves 
>> gens ce. Cette oftentation de bra- 
voure , quelquefois neceflaire pour ani- 
mer le foldat , lui attiroit fînguliére- 
ment la confiance &: rattachement des 
fiens. Il en eut, en rentrant au camp , 
une preuve bien touchante. Un de les 
cavaliers , mortellement blefle , le de- 
mandoit > il y courut : >> Êtes-vous 
Tti content de nous^ mon Colonel^ lui 
» dit-il j je ne voulois que la confia 
>5 lation, de vous voir avant* que de 
T> mourir ce. 
^tirprîfi ii Le Maréchal de Crequy Temployoît 
"*"' volontiers , parce qu'il étoit sûr que y 

fans qu'on lui recommandât, il n'omet- 
toit rien de ce qui pouvoit être fait* 
Voulant 5 par exemple , favoir fi une 
levée , fur laquelle il avoir deffcin de 
paffer , étoit gardée , il y envoya la 
nuit le Marquis de Villars , avec une 
bonne efcorte ; mais Villars en laiflfà la 
plus grande partie derrière lui , & avança 
leulement à la tète de trois cents che- 
vaux. Cette troupe, furvenue inopi- 
ixément dans lobfcurité , alarma les 
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ennemis , qui étoient environ deux 
I mille cavaliers. Sans favoir leur nom- i^7fn 

l bre, mais foupçonnant leur inquié- 

! tude 5 au lieu de fe contenter de s'aUurér 

de leur pofition , félon fes ordres > lô 
Marquis fe détermine à les attaquer. Il 
envoie tout le long de la chauffée , des 
tambours & des trompettes qu'il avoit 
amenés , leur ordonne de faire un 
grand bruit , afin de partager l'atten- 
tion , fond , par pne barrière qu'il 
trouve abandonnée , fur ce corps , qui 
étoit de deux mille hommeè, & le 
met en déroute. Dans la chaleur de 
FaAion , arriva le détachement entier , 
, que Villars avoit laiffé derrière en 
"i avançant. Il prend les combartans en 
queue. Le Marquis , qui croit fa troupe 
environnée , fe retourne. Il y eut de 
François à François un combat court , 
mais meurtrier , qui ne finit qu'au cri 
de ralliement Villars , & cette fa- 
cheufe méprife fauva une partie des 
ennemis , qui furent cependant dé- 
portés. 
^ Le fiége de Fribourg , qui fe fit à la 

fia de la campagne , lui fournit les 
I moyens d'exercer fon génie obferva- 

teur & entreprenant. Le Maréchal de 



r-» 



10 Vll^ DV MARicHAfc 

I Crequy fe déchargea fur lui du {olrr 

1^77, du quartier le plus expofé , 8c Tatten-^ 
tion qu'il y donna, ne reimpcGha pai 
de fe trouver aux aâiions qui fe paf- 
foient dans les autres. Il monta à 1 af- 
faut à la tcte des grenadiers. II étoit 
de tous les fourrages pour les couvrir 5 
& de tous les détachemens pour atta- 
quer. Enfin il revint à la Cour avec la 
gloire de^ ne s'être pas contenté des 
occafions que lui préfentoit l'ordre du 
férvîce j mais d'en avoir cherché par- 
tout où elles pouvoient fe rencontrer : 
floire qui^diftingue l'Officier , jaloux 
e fe former ôc de parvenir 5 de celui 
qui fe borne à ne pas s'attirer de blâme 
& à avancer lentement. 

Cependant , toujours en butte au 
Minière, il eut le chagrin de voir 
élever au grade de Brigadier, des Offi- 
ciers moins anciens que lui, ôc qui 
avoient certainement des droits moins 
légitimes : il en parla au Roi , qui re- 
çut fes plaintes avec bonté , & lui 
donna des efpérances. H infifta. Le 
Monarque répondit avec impatience. 
C'en mt aflez. Villars ne follicita 
plus , & P^^ > ^^^ ^® moment, le 
parti de le patTer de la faveur ^ oi)' 



fle la forcer à n ofer lui être contraire. : 

L çnvie , habitante des Cours , le 1^7». 
pourfuivoit jufque dans les armées. Si I^efljupu 
elle ne pouvoir ternir l'éclat de fes ^^^-^IcîZdcCrê- 
lions , elle en crifiquoit du moins les f«> 
motifs ou les circonftances. Souvent 
^uflî, loin de lui nuire", les efforts de 
la jaloufie ne faifoient que lui procurer 
des applaudilTemens. Il éprouva cçs 
deux erfets contraires , 4 l'occafion d'un 
combat qu'il livra fans ordre. Pofté 
dans un çndrpit découvert , contre le* 
quel l'ennemi ne pouvoir tenter au-» 
çune furprife , il vit qu'un pofte voi- 
fin , plus expofé , alloit être enlevé , . 
5'il n'y portoit du fecours. Au/fi-tôt 
il y voje , Se chaflTe le Prince de Bade , 
qui l'aftaquoit en perfonne. Au mo-^ 
ment que refcarmoiiche finiflpit, ar-* 
riye le Maréchal de Crequy , lorfque 
chacun raifoni^oit fur cette action , 5f 
la plupart m dcfavantage du Mar* 
quis, qu'ils blâmoient de n'avoir pas 
çté aflez circonfpeâ» Excédé de ces 
difcours , Villars dit au Maréchal 
çn l'abordant ; Mon Général , je fuis 
»? Jfune 5 il me refit beaucoup à ap- 
»? prendre ; ^efi pourquoi je prends la ' 
' w Ub^ni 4^ vous demander^ fi é(ajit 
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» de garde ^ dans un endroit fort dé^ 
1^7%. >' couvert^ & par conséquent fort en, 
« sûreté ^y ai bien ou maljait de laif- 
^> Jfr à ce pofle deux petites gardes 
>-* fuie ment ^ & d'avoir marché à fen-^ 
ï> nemi , qui poujfoit nos troupes , & 
» étoit prêt à entrer dans le camp «. 
La rcponfe du Maréchal fut fou- 
droyante pour les envieux, m // ny 
» a, dit-il, que des poltrons ou des 
w pédans qui puijjent ne pas approu- 
j> ver votre conduite. Pour moi je vous 
>5 en remercie. Alle:^ vous repofer quel* 
» ques heures,, afin de vous mettre à 
>» la tête d'un parti de cinq cents che^ 
i> vaux que je vous dejlinecy. Crequ/ 
admiroit fon rrdcur. Le voyant le pre- 
mier fur la brèche du fort de Kell, 
qu il alTîégeoit , il lui cria : » Jeune 
w homme , fi Dieu te laiffe vivre ^ tii 
3ï auras ma place plutôt queperfonnec^^ 
^aîxdeNi' La paix de Nimegue, lignée cette 
'"^^ • année , mais dont les heureux effets 
i^7^-84.. ne fe firent totalement relTentir qu'en 
1^79, fufpendirent les travaux mili- 
taires du Mirquis de Villars. Il W 
reprit dan^ la guerre (a) qui dura en*' 

• \ •—— — —^ -■ 

(ir) Lç Mar<juis de Villars. pènfa étrç «j^ 
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vîron un an , depuis le milieu de Tan- 
née i6i}y jufqu'au mois d'Aoûr 1684, j ^75-14. 
Elle fiiiit trçs-glorieufement pour la 
France, par la trêve de vingt ans^ 
fi^née à Ratisbonne entre la France , 
l'Empire & TEfpigne. Alor? d'autres 
circonftances ouvrirent au Marquis de 
Villars une nouvelle carrière , dans la- 
quelle il entra à l'âge de trente-deux 
ans : âge heureux , qui tempère la vi- 
vacité de l'imagination , par la foli- 
dite du jugement , & qui permet d'al- * 

lier les plaifirs de la jeunefle aux ma-» 
liocuvres adroites de la politique , d'au-» 
tant plus sûres alors , qu'elles font 
moins foupçonnées. 

Une grande/cene fe prcfentoit alors ^t^t de h 
ûux yeux de l'Europe : Louis XIV '''''^^' , 
montroit à (qs peuples & aux étran- KÎ84-8;- 
gers un fafte fupérieur à toutes les au- 8^-87, 
très Cours j des palais fuperbement 
bâtis & magnifiquement décorés *, de 
grandes armées bien vêtues j bien dif-» 
ciplinées j cent vaifTeaux faif iit rcf- 
peder le pavillon François far coûtes 
tes liiers \ de$ frontittç^ doubJemenç 

px fi^gc dç Luxembourg, d'un boul t de ca^ 
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hériflees de fortereflesj des arfenaujr 
1^84-85- pleim-de munitions de toutes efpeces , 
- ^^-37. des Généraux expérimentés, des Mi- 
niftres habiles , un commerce florif- 
fant ; enfin une Nation enivrée de la 
gloire de fon Roi, & prête à fe facri- 
fier pour la foutenir. 

Il venoit de faire la paix , ou plu- 
tôt de la prefcrire à fes ennemis ; mais 
en les defarmant , il n'avoit pas eu 
Tart de le s gagner j au contraire , il 
paraît qu'il fit trop pcfer fur eux le 
poids de fa pulflànce. 11 arracha par 
force ce qui n'auroit peut-être dû être 
que lobjet dune négociation j favoir, 
ats domaines affez étendus en Flan- 
dres & en Allemagne , qu'il prétendit 
lui appartenir, & qi^e TEfpagne & 
l'Empire ne lallferent aller que par 
foibleflTe , & en frémiflant de la vio- 
lence qu'on leur fiifoit. Louis força 
le Doge de Gênes de venir s'humilier 
a Verlailles^ un Ambaflàdeur François 
fut ^utorifé à braver Me Pape jufque 
» dans Rome : aûioris de hauteur qui 
aigrirent Tltalie. Déjà les Barbaref* 
ques, 4înnemis peu redoutables, mais 
incommodes, avoient été aliénés par 
l'aiFreax bombardement d'Alger j & 

les 
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hs Hollandois , révoltés par les condi" 
tions dures qu'on s'étoit vanté de pou- i^84-8y- 
yoir leur impofer, au lieu du fouvenir 86-S7* 
des bienfaits de la France , à laquelle ils 
dévoient leur liberté , ne confervoient 
plus que des fentimens de haine & 
4es défirs de vengeance. Il ne nous 
reftoit plus d allie que Charles II , 
Roi d'Angleterre y que l'on confer- 
voit à force dVgent ^ mais fon peuple 
ctoit ofFufqué de l'éclat de la France. 
Pour comble de malheur , Charles 
mourut , & laiffà un fuccefleur qui , 
Join d'être utile , eut befoin d'ctre pro- 
tégé. Ce fut encore dans le concours 
de cescirconftances, qui dura plufîeurs 
annéeç , que Louis révoqua TEdit de 
Nantes j il donna ainfî des foldats à 
fes ennemis, & leur envoya le com- 
merce 5 les arts , les manufactures , 
fource des richelTes dont ils, fe fer- 
vireni; contre lui. 

Le Roi n'ignoroit pas les difpofir leMarquh 
tions menaçantes de. , fes principaux ^'y^!*^/^^ 
voifins. Déterminé à fe les rendre ne, 
moins contraires , il répandit dans les 
Cours différentes perwnnes chargées 
de rameneif les efprits .& de gagner 
les perits Souverains, fi on ne pou- 

Tom^ /, B 
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iMwa.«^.*tjM voit fe réconcilier les grands. Le Majy 
j684-8y- q^^is de Villars fat un de ces négo- 
8^-87, dateurs , envoyés fans d'autre prétexte* 
Celui qu'on imagina pour lui , fut la 
commiiïîon d aller complimenter l'Em- 
pei'eur fur la mort de l'Impératrice fa 
mère. Il la reçut d'autant plus volon^ 
tiers, qu'elle cadroit merveilleufement 
avec des vues fecretes ^ qui lui fair 
ibient défirer ce voyage. 

L'Empereur & le Turc étoîent en 
guerre. Plufieurs Seigneurs, des Princes 
même , demandèrent la permiflîon d'al^ 
1er feryir dans Tarmée de l'Empire ; 
mais le Roi , qui avoir des raifons 
pour ne pas donner d'ombrage à fon 
ancien allié , les refufa. Le Marquis 
de Villars vit donc avec plaifir , que 
la commiffion qu'on, lui donnoit lui 
feroit peut-être obtenir, daris la fuite 
la permiflîon qu'il défîroit intérieure- 
ment ,1 biais qu'il nofoic demander, 

^ d€ peuf d'être refufé comme les au- 

tres, j & il partit ;a,^ôfecette efpérance. 

• ' ; li^fut très-bie^afeu à Vienne. Le 

t6%3-t^ noifideVillar^V:^^ 

'^' à k^ur , ôc^iàui p^jiguâ^ des di& 
tindiofis , qui paroiffebnt moins acr. 
ipprdées i l'emploi cju'à la pérfonne. 
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Elles lui donnèrent moyen de fe lier | 
avec les Courrifans & les Miniftres. nî8f-8^- 
Sous ombre de ne fbnger qu'à par- ^7* 
tager leurs plaifîrs , il s'appliqua à ap- 

Î)rofondir leurs caraderes , à démêler 
eurs intrigues , à s'inftruire de leurs 
deflèins , de leurs intérêts ; & il ren- 
dit compte de fes découvertes au Roi , 
qui lui en marqua fa fatisfadlion. 

Pendant qu'il s'occupoit de cette ef- snnjinut 

pece d'étude, le Duc Maximilien , 1-;,^!";: 
Eledeur de Bavière , vint à Vienne. -^"^ ^^ -8*- 
Ce Prince, d'une Maifbn depuis long- ^'"^'* 
temps attachée à la France, etoit beau- 
frere du Dauphin , qui avoir époufé fa 
fœur. Villars trouvant un Jeune Sou- 
verain j(î proche parent de (ts Maî- 

' très , & qu'on difoit deftiné à com- 
mander l'armée de l'Empire contre le 
Turc , lui fit une cour affidue , & 
léuffit à lui plaire. Si-tôt que le Roi 
en fut informé , il recommanda au 
Marquis de s'inlînuer toujours davan- 
tage dans les bonnes grâces de TElec* 
teur , en prenant cependant garde de 

. donner de l'ombrage aux Miniftres de 
Vienne. Cela ne fut pas difficile à un 
François aimable , qui jouiflbit déjà 
<l*îme réputation méritée à la guerre^ 

BiJ 
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& dont les goûts pour la galanterie, la 

léfSj'S^- mufiqne, la danle &c la bonne chère 
. *7' s'açje'brdoient iî bien avec ceux du Duc 
dé Bavière, 

La confiance s'établit bientôt entre 
eux. Des plaifirs elle palïa aux affaires, 
L'Eledeur avoua au Marquis que , 
quelques carefles que lui fît la Cour 
de Vienne , il n'en étoit pas content. 
»> /'ai 5 dit-il , dépenjé tous Us tri^ 
y>fors dç mon père à faire les cam- 
ti pagnes de Hongrie; y y ai facri-- 
» fié mes troupes & ma perfonne. 
n Cependant fai le dé/agrément de 
» t'oir que toutes les préférences font 
3J pour le Duc de Lorraine , qu^on 
V m^ accorde y à la vérité y les dij^ 
» tinclions extérieures , mais quau 
yy fond cefi lui qui a le fecret & le 
M commandement. Je ne fuis pas non 
» plus à mappercevoir quon vou- 
s> droit maîtrifer mes attachemens & 
« mes volontés , & qiHon exige de 
» moi un dévouement exclufif aux' 
« intérêts de V Autriche, Cet empira 
w quon affcâe y me gêne & me dé^ 
» plaît »• 
SuitctTrin- Maximîlîen n'avoit pas toujours 
Ij^imT* ^'^ F^^^^ ^"^û» ^^^ çhaînesi, qu'il CQm-» 
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mençoit à trouver pefantes, lui avoient : 
jufqu'alors paru légères & agréables, i6Sy-»«* 
parce qu'elles lui étoient préfentées par *7* 
la Comteflfe de Kaunitz , femme auflî 
foiritueUe que belle , dont la Coût 
de Vienne fe fervoit pour le capti- 
ver. Mais fon afcendant s'afFoibliubic 
' avec fes charmes, que l'âge cfFa^oit 

infenfiblement. Elle ne put retenir 
TElefteur a Vienne; il n'y fit qu'un 
court féjour , & alla pafler l'hiver dans 
fes Etats , où Viliars eut ordre de 
l'accompagner , fous le prétexté d'at* 
tachement pour un Prince qui le corn- 
bloit xl'amitics. 

La préfence étoit effentielle, au- 
près d'un homme de fon caradtefe» 
! - Avec afifez de jugement pour connoître 

!- le meilleur parti , il ne fitivoit jamais 

I que celui qu^ori lui infpifoit. L'im- 

portunité le fubjuguoit , & celui qui 
Mrloit le dernier Temportoit toujours^ 
D'ailleurs , il étoit fort changeant , 
moins par inconftance que par fatiété 
I des mêmes objets. Quiconque par 

conféquent favoit Tamufer & varier 
fes divertiffemens 5 étoit sûr de la pre- 
, ' iniere place dans fa faveur. Viliars , 
i €ûcore dans 1 âge où les plaifirs ne font 

B iij 
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^^^__ pas melTéans , devint l'amc de la Coût 
1^85-8^- de Munich. Bals , concerts , feftins , 
^7- jeux , parties de chafle , fpedacles , rien 
n'étoit bien , s'il n'avoit été ordonné 
ou ^approuvé par Villars , qui répan-t 
doit'lur tout le vernis de la galante- 
rie françoife. Il fe lioit avec les Maî- 
trefles de TEleiSteur , & changeoit de 
liaifons, quand le Prince changeoit 
d'inclinations. Cependant, au milieu 
de ce tourbillon de plaifirs , il ne per- 
doit pas de vae l'objet férieux , qui 
étoit de fubftituer dans le cœur du 
Duc la France à l'Autriche ; & il l'é- 
chaufFa fi bien , qu'il fallut enfuite lui 
► donner des leçons de politique , poiu: 

Tempccher de faire éclater fon nou- 
veau penchant. » Vous al^e^^ lui dit 
« le Marquis , repafftr par Fienne : 
3ï vous y fere^ objervé par les MiniJ^ 
^> très de t Empereur. A V armée ^ vous 
i> & vos troupes fere:^^ environnés par 
53 les Jîennes. Vous coure:^ les plus 
' 3> grands rifques ^ fi vous vous laij[fe^ 

w pénétrer. Réferve:^ [aveu de vos vé^ 
*> ritables fentimens pour le retour <c. 
Avec ce plan de conduite, qu'il fe 
propofa d'exécuter , l'Eledteur partit? 
pour Vienne & la Hongrie, où il em- 



rtiena le Marquis de Villars, » Je ferai \ 

» François à Vienne (i)^ écrivoitce i^8/-«^- 

>» dernier au Roi ^ & à la guerre^ je ^1* 

» r^e conduirai comme le plus fidèle 

i^ ferviteur de V Empereur, « 

Il tint parole , & fe trouva a* plu* ^-n fion»^ 
fieurs adions , dans lefquelles il fe dif* ij/^^/ ^ j^^I 

tingua de manière- qu'il en reçut nich. ^ 

des remercîmens publics de TEmpe- "Tïs^.gg, 
reur , par la ïîouche de fes Miniftres. 
Mais* ces bonnes diipofitions de la 
Cour de Vienne, en faveur du Mar-^ 

aLiis de Villars , changèrent bientôt* 
eut ordre de fuivre encore TEleéteur 
à Munich , & de déployer auprès dô 
lui le caradere d'Envoyé de France. 
La publicité de cette qualité donna 
l'inquiétude à la Maifon d'Au- 
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(i) Le ^^ Mars i^â7, entre autres nou* 
vcllcs à M. de Croifîl, il mande cette petite 
chicane des Mofcovitcs , qui les rcpréfentô 
bien difFcrens de ce c|u*ils font devenus de* 
puis Pierre le Grand. » Les Amhajfadeurs 
•3 Mofcovites auront enfin demain leur pre-^ 
9» miere audience, La dernière difficulté qu'ils 
9é ont faite a été fur Us trois révérences qu'ils 
3» refufoient de faire a l'Empereur , difanê 
» qu'on ne devoit trois révérences qu'à Ut 
^ Jainte Trinité •«. 

Biy 
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triche , qui jugea à propos d'avoir 
letB. auflî un Repréfentant auprès du Duc 
de Bavière. Elle envoya des Seigneurs 
riches en étar de briller , des Mtnif- 
très habiles , & jufqu'à la Gomtefle 
de Kaunitz , & d'autres femmes in- 
telligentes 5 que d'anciennes habitudes 
rendoient puiflantes dans cette Cour. 

Mais ces batteries , dreflees contre 
Villars , ne réuflîrent pas. Il combat- 
toit avec des armes plus efficaces au- 
près de l'Eleéteurj favoir, le talent 
de ne faire & de ne dire que des chofes 
y qui lai étoient agréables. Les Emif- 

faires Impériaux j au contraire, approu- 
voient les murmures de TEledrice con- 
tre la conduite volage de fon époux , 
& lés appuyant , ils firent intervenir 
le Pape même , qui chargea fon Nonce 
de faire au Prince des remontrances 
fur fa galanterie , fon luxe , {qs dé- 
penfes en bâtimens & en fêtes, y^ Le 
» Saine Père a bonne grâce ^ difoit un 
» jour Mttximilien au Comte de Kau- 
» laitz 5 de me faire de pareils repro^ 
« ckes ; pendant que je facrifie mon 
» bien , & que j^expofe ma perfonne 
h pour l'Empire & VEglife contre le 
» Turc ^ il offre des chapeaux aux 
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fi en/ans du Duc de Lorraine^ & moi ^ 

» il me paye en réprimandes, Certai-^ i6%%^ 

>> nement , répondit le Comte , j£ Vo- 

» tre Alteffe le défiroit ^ le Pape n^ké- 

j> fiteroit pas à en offrir un au Prince 

j> votre frère ; mais il va être Elec- 

» teur de Cologne^ & le préjent feroit 

V au deffous de lui. Son Alt^JJe n^a^^ 

» t-elle pas aïijjl des jirviteurs à gr^- 

*» ttfier Ci ? reprit le Marquis de -Vil* 

lars 5 qui ne cherchoit qu'à commettre 

TElefteur avec l'Envoyé de Vienne» 

» V Empereur vient bien de faire fon 

yi Capitaine des Garder Cardinal ; 

ïï <roye\'Vous que le Saint Père Je 

j> déshonorerait , en admettant aujjl 

>5 dans le Sacré Collège qûel^uun 

53 du choix de M. îEleàeurî Et qui f 

9y dit Kaunitz. Moi , répliqua Vilîars ; 

99 & sûrement je ty Jervirois bien «<* 

Le Comte plaifanta de la faillie* 

Maximilien la prit au férieux ^ & 

commençoit à s'échauffer. » P^oilà ^ 

>> Monjieur^ ce quecaufe votre ambU 

» tion d'être Cardinal c<, dit le Comte 

à Villars pour rompre la converfation» 

» Faites toujours ^ répliqua celui-ci , 

» & vous verre\^ que tout s^accom^ 

p modéra «• 
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L'EIeéteur étoit une efpôce de conr- 
i(»88. ' qucte qu'ils fe difpucoient j^ & peu 
s en fallut que Villars n'emportâc la 
place. Il détermina le Prince à refu-' 
fer le Roi des Romains , qui deman^ 
doit fa focur en mariage , & à la 
donner au Duc de Mantoue , parti 
bien inférieur de toutes manières. Vne 

{>référence fi peu politique montroit 
'afcendant que le Cabinet de Ver^ 
failles avoit pris , dans l'efprit de 
Maximilien, fur le Confeil de Vienne, 
Celui-ci mit . tout en œuvre pour re- 
gagner l'Eledeur , dont les Etats , par 
leur pofition , lui étoient très-impor- 
tans 5 en cas de guerre avec la France. 
Pour y réuflîr , il fallut le fouftraire à 
la fédudion du Marquis de Villars. 
Dans cette vue , on entreprit de lui 
perfuader de retourner en Hongrie, 
où Villars , ayant le caraûere d'En- 
voyé de France , ne pouvoir plus le 
fuivre. Le Marquis , au contraire , lui 
mit en tête de. n'y point aller, & lui 
fournit les raifons qui pouvoient l'en 
difpenfer. D'abord il prétendoit y 
commander feul. On lui repréfenta 

2ue ce feroit faire affront au Duc de 
orraine , auquel l'Empereur avoit 
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tant d'obligations. Maximilien sobf- 

tina 5 & après avoir encore difputé , on i6%%. 

lui accorda enfin qu'il commanderoit 

feul , parce que le Duc de Lorraine 

venoit de tomber malade. » CeJI un 

» leurre y lui dit Wllzis ; Ji-tôt qu^on 

» vous aura attiré à V armée , la ma* 

^> ladie du Duc s^évanoiâra ^ & il 

yy retournera partager le commande-^ 

35^ ment avec vous. Il faut qû*on vous 

5> promette que , quelque chofe qui 

»> arrive , il n'y paroîtra pas <«. Il le 

demanda; & on le promit, au grand 

ctonnement du Négociateur François. 

Après une pareille condefcendance , // rttout%ê 
TEledeur ne pouvoir plus reculer. 3> Ce ^'^ -f''*""- 
i> feroit 5 dit-il à Villars , me brouiller 
•> irréconcïliablement avec tEmpe-- 
s> reur ^ & en quelque façon lui dé- 
3> clarer la guerre : orvousfave^que 
»» Je ne fuis pas encore prêt c<. Le 
Marquis en convint , & vit, avec re- 
gret , qu'il ne lui reftoit plus de ref- 
fource pour empêcher le Duc de Ba- 
vière de lui échapper. 11 ne défefpéroic 
cependant pas encore de laccompagneç 
en Hongrie ; mais les Miniftres Im- 

f^ériaux s'y oppoferent fortement, par 
a raifon que dans Iq$ termes où oa 

B Yj 
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• en ctoit d'une guerre prefque certaine 
UZi. avec la France , il ne convenoic pas 
que TEleâreur gardât auprès de lui 
un Envoyé de Louis XIV , au milieu 
de l'armée de l'Empire. L'Elefteur fit 
femblant de ne pas fe rendre j il dit 
au Marquis qu'il alloit à Vienne, qu'il 
Y travailleroit à faire lever cet obfta- 
cle , & qu'il lui enverroit un courrier , 
pour l'appeler auprès de lui j mais 
Villars l'attendit inutilement , & 
voyant qu'il ne venoit pas y il partit 
pour la France. 
// eji fait II y fut ttès-bien reçu. « Je vous 
^én'é^Ut'u *' ^^^^^ toujours coutiu four un fort 
CûvaUrie, >j àravâ hûmme y,\\xi dit Louis XIV ; 
n mais je ne vous croyois pas fi grand 
»> négociateur «. Madame de Mainte- 
non l'admit à la rôpréfentation d'une 
Comédie à Saint-Cyr , faveur que les 
plus grands Seigneurs briguoient quel- 
quefois inutilement. Ennn , pendant 
fën abfence , M. de Louvois ayant fait 
desavance^our fe gagner fon amitié, 
de lui-même & fans en être prié , lui 
avoit procuré la charge de Commif- 
fairç général de la Cavalerie. 
nrtteutnt il n'eut pas le temps de l'exercer 
4 Munich, beauco-up , parce que Ips af&ires le 
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rappelèrent à Munich. La fameufe Li- 

gue d'Ausbourg , par laquelle toutes u88» 
les Puiflànces de l'Europe s'étoient 
unieis contre la France , commençoit à 
faire des préparatifs dont Louis crut 
devoir prévenir les effets : il ne lui ref- 
toit d'allié que le Turc , & peu s'en 
fallut qu'il ne fe trouvât prive de fon. 
fecours. Les Mufulmans , découragés 
par des pertes fucceffives , & fur- tout . 
par la prife de Belgrade , défiroient la 
paix. L'Empereur le fut. C'étoit le 
moment d'en faire une avantageufe ; 
» Il faut y dit un jour le Duc de Ba- 
3> viere au Marquis de Villars (i) j 
» il faut connoître V Empereur commt 
»y je le cannois , pour croire Us rai-' 
9>fons qui t en ont empêché,. •.. Il 
i-ijr a des Moines qui ont prédit à 
» VEmpereur que l'Impératrice de'* 
M viendrait grojje , quelle accouche'* 
»> roit de deux jumeaux , que dans 
» le même temps V Empire Turc ferait 
» détruit y & qu^un de ces jumeaux 
^ régnerait à Canflantinaple ; la 



' {i ) Lettre de M. de Villars au Roi , de 
Maiiifk, k 11 Oapbrç.KîW. 
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y— — ■^' » grojfejfe de VImpératrice a pafu 
t^88-8^. '> dans le temps que nous avons pris 
3> Belgrade. U Empereur a cru le rejle 
w de la prophétie ^ & na point voulu 
» entendre parler de paix et. Cette 
conduite de Léopold I donna le temps 
au Roi de ranimer les. Turcs. Il avoir 
déjà convaiencé quelques diverfions 
en leur faveur \ mais il en promit de 
plus importantes , & ce fut pour en 
régler la forme & le temps , qu'il en-' 
voya encore le Marquis* de Villarj à 
l'Eledeur de Bavière. 

Ce Prince fe trouva donc une fé- 
conde fois expofé aux follicitations des 
Cours de Vienne & de Verfailles. La 
circonftance étoit plus embairraflante 
qu'autrefois. Il ne s'agiflbit alors que 
de rcfter indifférent entre la France & 
l'Autriche , mais ici il falloir fe décla- 
rer pour ou contre. Il n'y auroit même 
pas eu de fureté à refter neutre , ainfi 
que le fit entendre un èit^ Miniflxes de 
l'Empereui! (i). « Hier encore , écrivoit 
i> le Marquis de Villars au Roi , h 



(i) Lettre du Marquis de VilUrs au Roû 
ik Muoich^ le 4 Février i^8^. 
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» Comte de Thaunn citoit Guflave\ 

« Adolphe , Roi de Suéde , qui difoit x^lZ-t^ 

'M que cétoit un bonheur quand de 

» temps en temps quelques alliés nous 

»> abandonnaient , parce que cela don^ 

i> noit du relâche à des pays ennemis ^ 

5> dont on ne pouvoit plus tirer d^ar- 

>î gent «. Avis aux Etats dont les voi- 

fins plus forts ne fe piauent pas d*une 

équité bien fcrupuleule. 

Mais cet avis donné indiredremenr, 
ctoit déjà inutile au Duc de Bavière. 
Il n'avoit pris aucune mefure pour 
n'être pas forcé par Tune ou l'autre 
Puifïance. L'Empereur retenoit fes 
troupes en Hongrie : its places étoient 
dégarnies, & les François pouflbient 
déjà dans fon pays A^ partis qui fai- 
foient jeter les hauts cris aux peuples. 
Les plaintes rereiîtiflbient jufquà la 
Cour de Munich , que le Mirquis 
trouva déchaînée contre la France. Le 
Prince fentoit bien que , puifque TEm- • 
pereur voulgit la guerre , il n!étoit pas 
prudent aux François de l'attendre chez 
eux, qu'il étoit naturel au contraire 
qu'ils la portaflent d'abord dans les 
pays qui fourniflbient des fecours à leurs 
ennemis, w Or^ repréfentoit Viilar« 
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I « au. Duc, vous nape^ quà dire urt' 

1^88-8^^ » mot , & ces foldats dont vous vous 
^^ pldlgneT;^^ vont devenir Us protec* 
y» teurs de vos peuples *& les défen* ' 
y-i feurs de vos villes. Et comment 
yy faire revenir mes troupes qui font 
» au milieu de V armée Impériale f 
« répondoit l'Eledeur : il faut donc 
» les facrifier ? Et pourquoi , répon- 
>î doit Villars , voule^ - vous que le 
5» Roi ménage un Prince , dont toutes 
j5 les troupes renforcent fes ennemis\^\ 
A ces raiibns , le Marquis ajouroit la 
terreur qu infpiroient les troupes Fran- 
çoifes , auxquelles il faifoit dire fe-^ 
crétement d'avancer toujours , afin de 
forcer TEleûeur par la crainte à fe je- 
ter dans les bras du Roi. 

// quitu u II fut un moment cai Villats crut 
"'*'''• avoir réuffi ; mais Léojpold envoya à 
Munich le Prince Louis de Bade , en 
qui l'Eledeur avoir la plus grande con- 
fiance , & fon arrivée changea tout. Le 
Prince ne cacha pas au Marquis qu'il 
âimoit & eftimoit , qu'il venoit exprès 

four le faire fortïr de la Bavière , & 
Envoyé de France ne tarda pas à s'ap- 
percevoir qu'il feroit bientôt forcé de 
. prendre fon parti j mais comme il lui 
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éroît ordonné de tenir le plus long- — — 
temps qu'il pourroit, il diflfîmula , fei- 1688-8^. 
gnit de ne s'appercevoit de rien & de 
ne pas fentir les petits dégoûts qu'on 
multiplioit , de forte qikcft fut oblige 
d'eii venir au dernier moyen , favoir 
de lui donner fon congé en bonne 
forme. 

y> Le 4 Janvier, dit le Marquis de -^ 

« Villàrs 5 dans fa lettre au Roi du j , ^^*^' 

» le fleur Leydel, Vice-Chancelier, eft 

>5 venu chez moi. Après m'avoir de- 

99 mandé audience de la part de Son 

w Alteflfe Electorale , & m'avoir iait . 

» un mauvais compliment fur Teftime 

» 6c kmiitié que l'Eledeur a pour moi 

*> perfonnellement , il m'a dit que fon 

w Maître , ne pouvant fe détacher des 

>3 intérêts de l'Empereur & de TEm- 

» pire , attaqué de tous les côtés par 

i> les François , lui avoit ordonné de 

5> venir me trouver, pour me dire qu'il 

>> défiroit que je fortifie de Munich 

>5 dans trois jours , & de fes Etats le 

i> plus tôt qu'il me feroit poflible. Jelui 

» ai dit que je ne jpouvbis pas croire 

»> que cet ordre fut véritaole , qu'il 

i> etoit indigne de l'Eleâeur , & enfin 

» j'ai traité le fîeur Leydel, en parlant 
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_j>> toujours avec refped de fon Maître, 
169^. w comme il le méritoit. J'ai été fur le 
« champ chez l'Eledeur , & je lui ai 
»~ fiit demander audience : il ne vou- 
>'^ loit point me la donner j mais enfin 
>^ je l'ai demandée d'un ton à la vou* 
» loir avoir, & je fuis entré dans fon 
^ cabinet , où je lui ai parlé avec toute 
» la véhémence que méritoit le com- 
» pliment de fon Chancelier, 

» Il a défavoué le terme de troit 
» jours & de forrir de fon Etat le plus 
*5 tôt que je pourrois» Je lui ai parlé 
^ avec toute la fierté que je devois fur 
« le tefte. J'ai demandé à TEIedeuf 
» s'il avoit quelque fujet de feplain- 
>> dre de moi> & que j'aimerois mieux 
»> que la manière indigne dont il en 
*> ufoit 5 pût me regarder perfonnelle- 
j^ ment, que comme Envoyé de Votre 
» Majefté. Il m'a fait beaucoup d'hon- 
w nètetés pour moi , difant que du 
« refte l'Empire entier étoit déclaré. 
w Je lui ai dit qu'il ne l'étoit pas , & 
»> que l'Eleâeur de Brandebourg même 
» avoit mandé à M. le Comte de Fuf- 
» temberg qu'il ne fe déclareroit pas. 
» Que je ne pouvois m'imaginer qu'il 
<P» eût fait réflexion fur la conduite qu'il 
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» tenoir, que pour moi j'en ctois tou- . 

w ché , comme la chofe le méritoit, i6^^„ 
w Que je le fuppliois de faire une ré- 
w primande à ion Chancelier , & que 
35 j efpérois qu'il le dcfavoucroit d'une 
>» conduite auflî extraordinaire que 
« celle qu'il a eue avec moi. Enfin , 
>» Sire , après m'avoir bien écoute , ne 
j> me répondant rien , il eft forti de 
5> ion cabinet & monté fur le iîége 
* d'un cocher; il eft allé courir les rues 
» avec fes courtifans derrière Je car- 
» rode «. 

Dans la même lettre, le Marquis 
de Villars fe loue beaucoup de la fidé- 
lité des Officiers François qui avoient 
été^rvir en Hongrie, &qui, follicités 
par ceux de l'Empereur de refter à fon 
lervice , refuferent tous. Il parle entre 
autres de M. Nobleffe , fimple Ingé- 
nieur, (brti de France pour une affaire 
d'honneur, &qui , malgré fa pauvreté, 
préféroit d'être reçu en grâce dans fa 
patrie au titre de Colonel en Bavière. , 
Il cite enfin une repartie affez gaie du 
Marquis de Spinchal. Les Miniftres de 
Bavière le voyant déterminé à partir, 
lui retinrent une partie de fes appoin- 
temens. M. VEleâtur y lui dirent-ils. 
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^efpere que vous viendre:^ retirer Un 



i6t^. Jour ce qui vous efi dû , en reprenaht 
fonfervice^ Je fuis charmé , répondit- 
il, que ton me donne des prétentions 
légitimes fur la Bavière. 

Villars panit , laifïànt Maxlmilien 
livré aux infiniiations des Miniftres de 
Léopold 'y mais toujours avec un fonds 
d'inclination pour la France. Quoique , 
muni de pafle-ports & efcorté par un 
Trompette , peu s'en faiînt qu'il ne fût 
arrêté fur les terres de l'Eiiipire qu'il 
avoir à craverfer. Il n'échappa que par 
fa diligence. Le Comte de Luiîgnan , 
qui le joignit en revenant de Vienne , 
911 il avoit eu le mêtne emploi que i 

Villars à Munich , fe fiaiit trop à la ' 

bonne foi de cette Cour, & dédaignant < 

de fe hâter , '^fut pris & retenu huit 
mois prifonnier ; aventure très-morti- 
fiante pour un Officier au commence- 
ment d'une guerre. 

Villars fe retira p3.r la SuiflTe avec 
la plus grande précipitation , & ne fe ( 

crut en fureté que quand il fe vit dans j 

les murs de Saitit-Gal. Il n'y arriva qu'à 
nuit fermée par un temps affreux j & j 

iorfqu'il con-jptoit n'avoir plus qu'à \ 

ïéparcr, par une bonne nuit, toute 
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les mauvapifes qu'il avoir paflees , on 
lui annopça dans fon auberge les Ma- 1^99. 
giftrats qui venoient le complimenteré 
À la harangue fucccda la convcrfa- 
tion fur les affaires courantes ; à la con- 
verfation, la vifite des Dames, Se en- 
fin un énorme repas , dont il ne put 
jamais s'exempter & qui fut fervi à 
minuit. On lui fit grâce du bal , mais 
non deladépenfe : car l'hôte lui pré- 
fenta la carte , & il fe trouva que fa- 
tigué, ennuyé , forcé à veiller, il avoit 
encore régalé ces Meffieurs & ces Da- 
mes , & une populace aflez nombreufe . 
à laquelle les convives diftribuerent le 
deflert &c des rafiraîchiffem ens , afi^n 
qu'il ne manquât rien à la magnifi- 
cence de la réception. 

A Baie où il alla enfuite , il courut Danf^er^itti 
rifque de la vie , parce que voulant du ^^^^ ^ ^^* 
dehors parler à h. fentinelle par une 
nuit trçs-noire , afin de fe faire bailTer 
le pont, il fut çnlevé par la bafcule , 
& précipité dans le . tôlfé , d'où on Iç 
retira à grand'pcine , froifle , meurtri , . 
glacé j mais il en fut quitte pour fçs 
douleurs & auelqiiea accès de fièvre* 
»> /'ai trop bonne çpinion de V étoile 
^7 du Marquis d^ FiLlars , lui d» ^ 
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I ï> obligeamment Louis XIV ôii le 
16$^. 35 voyant , pour croire quil eût pU 
M périr (Tune chute dans les fojjés de 
» Bâle <c. Après lui avoir marqué fa 
fatisfa£tion de la manière dont il s'étoit 
conduit à Munich ^ ce Prince l'envoie 
en Flandres commander la cavalerie 
dans l'armée du Maréchal d'Humieres, 

jJJr^'ILf^ik "^^^^ ^^ "V ^^^ guère que des four- 
Camjf. rages daqs lefquels il fe diftingua à 
N fon ordinaire. La feule affaire remar- 
quable , fut celle de Valcotic , où l'in- 
fanterie fut trcs-maltraitée , & auroit 
été détruite fans la fermeté de la ca- 
valerie qu^ Villars commandoit : il 
fut fait à cette occafion Maréchal de 
Camp. Sur la fin de la campagne, il 
changea d'armée j mais celle où il 
tomba, uniquement deftinée à tenir 
la communication libre entre l'Alle- 
magne & la Flandre, ne lui fournit 
aucune occafîon brillante. 
FMcûntrU II refta l'hiver fur la frontière, où 
hucrUFUn^ il ne fe paffa rien d'important , & l'été 

il fe trouva encore relégué dans la 

1 6^e. même armée d'obfervation, qui deman- 
doit beaucoup de travail , de vigilance 
& de fatigue fans gloire. Il auroit bien 
mieujc aimé fervir fur le Rhin y parcQ 
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gu il coHnoifToit lesGénétaux de l'Em- 

pire , contre lefquels il croyoit qu'on i^^o. 

pouvoir hafarder fans rifque. S n n y 

a point d'exagération dans le portrait 

qu'il en fait à M. de Louvois (i) , il 

n'eft pas étonnant qu'il défirât de fe 

mefurer avec eux. » Les Allemands 

i-y ont 5 diç-il , à lei^r tête quatre Ge- 

»î néraux qui ne font guère détermi-^ 

r> nés,.. Le plus jeune ejl aveugle & 

w a plus de quatre-vingts ans. Je 

»y connois les deux de M, de Bran* 

>» debourg^ & M, Darfling^ pour Va^ 

•> voir vu il y a vingt ans ; je vous 

»> ajjiire quil en a cent & cinq. En 

»> vérité 9 quand V armée des ennemis 

^-i fer oit la meilleure qui ait jamais 

99 été y il nejl pas pojjible que quatre 

99 radoteurs comme ceux-là liy met^ 

99 tent de la confujion «. 

Pour fatisfaire le défir d'agir dont Vil- 
lars étoit dévoré , pour ainfa dire, on lui 
donna la commiflîon d'étendre dans la 
Flandre \t% contributions. II les poufli 
jufqu'aux remparts die Bruxelles daûis 



(i) Lçttrç à M. de Louvois , 4u îi Aoiil 
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la f^ifon la plus dure (i) , porta le fer> 

16^0. le feu , la défoLition dans tous les en- 
droits qu'il parcourut, & ramena beau- 
coup d'otaçres. 

Si ces atTreufes exécutions font firé* 
mir rhumanité , on ne peut s'empêcher 
d'cftimer le courage tranquille du Chef 
qui combine les marches , embraûTe 
d'un coup -d œil toute l'étendue de 
i'adtion , brave l'ennemi , le retient 

{)ar fon audace , JMge du moment de 
a retraite & la fait avec une fierté im- 
pofante. C'eft dans ces exercices que 
le Marquis de Villars acquit les con* 
noiffances néceflaires à un Général qui 
commande toujouiis mieux , quand il 
a pratiqué lui-même. 
iic^mmatf Oe Tattaque du pays ennemi , il 
de i*EfiIut.' P^^^ ^^ commandement des lignes 

*- . établies pour couvrir le nôtre depuis 

*^^*- l'Efcaut^'ufquaBergues. On lui corn* 
pofa une armée d'environ quinze mille 
nommes , avec un train d'artillerie. Il 
pouvoit la renforcer au befoin, des gar- 
nifons des places qu'il défendoit : elle 



(i) Lettre à M. de Louvois, in i6 Dé- 
cembre i^^c. 

éxok 
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croit auffi deftinée à .féconder les ope- » 

rations du Maréchal de Luxembourg . 1691. 
qui commândoit en Flandres. Les mar- 
ches & contre-marches furent fré- 
quentes & pénibles dans cette cam- 
pagne. Tantôt le Prince d*Orange , 
que nous ne recohnoiflîons pas pour 
Roi d'Angleterre , s'approchoit du 
Maréchal de Luxembourg , & celui-ci 
appeloit le Commandant des lignes : 
tantôt l'ennemi menaçoit leslignes , ôc 
il falloit y retourner promptement. Ce 
manège fatigant dura jufqu'au com- 
bat de Leuze , auquel le Marquis de 
Villars eut grande part. C'eft ainfi 
qu'il le décrit dans fa lettre au Minif- 
tre(i). 

y> M. le Maréchal de Luxembourg Ccmiat d^ 
>3 ayant été averti que 1 armée du Prince ^"'î'* 
3> xl'Orange , qu'il avoir laifTé fous les 
» ordres ou Comte de Valdec , devoir 
9> marcher le 20 Septembre pour aller 
5> camper dans la plaine de Cambrou, a 
3> cr\| pouvoir attaquer l'arriere-garde. 
>» 11 m'a envoyé ordre de le joindre 

(i) Lettre i\i 11 Septembre au Marquis 
^<Ie^Btrbezieux fils du Marquis de Louyois. 
qui étoit mort deux mois auparavant. 

Tome /. C 



i^:?i. 
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avec quatre bataillons , le régiment 
de Merinville & les dragons de 
Tefle. Je l'ai trouvé dans la grange 
d'une Abbaye près de Tournay , où 
il avoir paUé la nuit fur la paille. 
Tout en faifant monter à cheval 
foixante efcadrons qu'il deftinoit à 
r^rftion qu'il avoit en vue, il me" 
racontoit des affaires pareilles à celle- 
ci , dans lefquelles il avoir battu des 
arriere-gardcs , qu'on croyoit qu'il 
ne pourroit jamais joindre, que tout 
coniiftoit dans la diligence , & que 
la furprife devenoit fouvent poffible 
contre des ennemis qui , fe croyant 
hors de portée , marchent négligem- 
ment. En racontant cela , il avoit 
un air de confiance qui en infpiroit. 
Prenes^ la cite , m a*t-il dit , avec 
fix efcadrons & quatre bataillons , 
vous trouvereT^ fur le chemin de 
Leus^e M. de Marcïlly (i), avec 
quatre cents chevaux* Serve^vous 
de lui pour tenir de près les enne-^ 
mis , & tout en avançant , mande:^ 
moi ce qu'il aura déjà remarqué dei 
leurs dijpojttions cç, 

(l) Çnfcigaç dçs Ç^rdçs d^-Çprfs• 
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o J'ai âcnné mçs quatre bataillons 
9 à mener diligemment à M. deBoif- 1^91. 
>» felot, Brigadier, & j'ai devancé mes 
» fix efcadrons pour joindre M. de 
^> Marcilly. Je lai atteint à demi-lieue 
» des ennemis. Ne fâchant pas qu'on 
3> voulût combatttc , il ne faitoit qu'ob- 
» ferver les troupes de Valdec quipaf• 
3> foient tranquillement le ruifleau de 
s> Leuze. J'ai mené fes quatre cents 
j> chevaux à cinq cents pas des enne- 
jî mis. Voyant un fi petit corps de 
9> cavalerie les approcher , ils fe font 
5> arrêtés. Sur le parti qu'ils prenoient 
^ de m'attendre , j'ai dédoublé mes 
^j quatre cents chevaux &c Êiit paroître 
>' huit troupes, le tcrrein pouvant leur 
»> faire croire que j'en avois davanta- 
»» ge. Heureufement ils fe font ima- 
^ giné que ce <jui fe montroit pou- 
^9 voit être partie de deux mille che- 
» vaux que M. de Bezons çomman- 
^5 doit du côté de Saint-Guilain , & 
95 fe ibnt étendus pour l'attaquer avec 
39 avantage. Ce mouvement a retarde 
»î leur marche. J'ai vu alors arriver 
« les régimens de Merinville & de 
>» Tcfle que j'avois devancés , & pref-* 
3> que en mcme temps M. de Luxem^ 

CiJ 
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55 bourg à toutes jambes , fuivi de 
i6^ï. ?» trente çfcadrons à la file, f^ous 
» voules^^ lui ai-je dit , une arrière'* 

V gard^ à combattre ; voilà trois 
%y quarts d'heure que je vous prépare 
» telle- ci : voye^ ce que vous ave^ à 

V fair^. Combattre^ a-t-il répondu jye 

V ne fuis venu que pour cela, 
« Il n'y avoir pas un momçnt à per-» 

y\ dre \ car les entiçmis » revenus dq 
x> leur erreur, fe retiraient à grands 
Xi pas poUr mettrç le çuiiJeaAi de Leuze 
w entre eux^& nous ; mais M. de 
M Luxembourg ne Içur en a pas laifTé 
» le temps , & a fur lé champ corn- 
j> ipande de donner, Thoiras & moi 
» nons jfommes mis à U tête des ef-» 

V cadrons dç Mcrinville , qui fe trou- 
î> voient les plus avancés, La charge & 
?> été très-violente. De ces efcadrons 
5> qui faifoient environ troi§ cent foi-* 
5> xantç piaîtres 3, nous çn avons eu 
« cent quatrervingt-dix hors de coni-i 
>» bat. Pendant que nous nou^ foute* 

» nions malgré cott^ çerrlble perte > j 

i> & que nous pouflîonç même les en- ' 

x> nemis ébranlés , on a formé une L 

V fecondet ligne des efcadrons qui ar- y 
n? rivoiQnç çiu grand galop, 5ç U <^harç«> 
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^ tju'elle a faite a été très-foibleiiifint : 

» foutenue. Nous avons chaflfé cette ar* 1691» 

» riere-garde jufqu'au ruifTeau de Leu- 

w 26 i mais M. de Luxembourg, voyant 

» que toute leur armée venoit pour 

« la foutenir , a fait fonner la rtîtraite : 

» aflez glorieux d'avoir battu cinquante 

»> efcadrons avec dix -huit feulement 

« qui ont eu part â laûion. Nous y 

»> avons perdu M. d'Augé , Liçure- ^ 

>5 nant-Genéral , MM. Neuchel Thoi- 

» ras, de la Trochej deRothclin, &• 

« beaucoup d'Ofliciers. M. d'Aleeie 

>5 a été bleffé. La Maifon du Roi a 

M confidérablemcnt foufFert , & nous 

»> avons pris pluiîeurs étendards &c 

« quelques paires de timbales «<• 

Le Marquis de Villars retourna à 

fes lignes 5 qu'il avoit ordre de for- ^^9i'9^- 
tifier de manière qu elles ne craignit- ïcJ^e. 
fent aucune furprife j mais aufiî il lui 
-étoit défendu de rien hafarder au cela. 
Les jours floriflàns de Lçuis XIV 
éroient pafles. Loin,. de méditer èits 
conquêtes , il ne fbngeoit plus qu'à 
garantir fes frontières, des .efforts com- 
muns, de rEfpagne , de la Savoie, de 
l'Allemagne , de la Hollande & de 
l'Augleterre réunis .contre lui. Soit 

C iij 



54 Vie du MARicHAt 
iwiww— que la timidicé du Cabinet influât fur 
f&$i'9i' J^s réfolutions des Généraux , foit . 
53-5.4. qu'ils fuflfènt peu enrreprenans par eux^ 
mêmes , Villars trouva dans ceux des 
armées où il fervoit , une circonfpeâion 
très-gcnante poiur.un homme de fon 
caradlere : de forte que , retenu par 
les ordres rigoureux des Chefs , il 
n ofoit fe permeare de ces tentatives 
en grand, qui amènent quelquefois des 
avions décifives. Il étoit d'autant plus 
fâché de cette eipece d'inaâiion , qu'il 
croyoit qu'on pouvoit tout fe promet- 
tre du foidat François bien commandé : 
auflî n'écoutoit-il pas patiemment les 
remontrances qu'on lui fàifoit quel- 

3uefbis , lorfqu on croyoit qu'il hafar- 
oit trop. 
Un OfiGcier de Gendarmerie effuya 
un jour de fa part une raillerie à ce 
fujet. Le Marquis , qui ne manquoiç 
aucune occafion , fe trouvoit a un four* 
tage , qui fut inopinément troublé par 
des HuflTards en fore grand nombre. 
Villars n'appela, pour s'oppofer à cette 
multitude -y que deux petits déta-^ 
chemens de Gendarmes. » f^ous alle^ 
» nous perdre y s'écria l'Oficier. Mon-* 
y^Jpeur , répondit ftoidement le Mar- 
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» quis , quand je n*ai rien à faire le\ 
« matin ^ je iriamiife à faire tuer i^^i-^i* 
» dôus^e ou quinze Gendarmes c«. Il 9}'94* 
plaça C€S deux détachcmefts au centre 
ce la plaine , & choifit les meilleurs 
tireurs , auxquels il recommanda de 
lie faire feu que quand il lordonneroit^ 
& de bien ajufter. Lès Huflards ne fe 
virent pas plus tôt atteints par les coups 
toujours fûrs de ces deux corps , qui 
fe portoient rapidement par -tout où 
eux-mêmes pircilTbient, qu'ils fe reti- 
rèrent , & les foùrrageurs continuèrent 
tranquillement leur travail. 

Latfarance que montroit Villars - Maupéifi 
dans ces occafions , comparée a la cir- ^Mininn. ^ 
confpedion des autres , le faifoit quel- 
quefois paflfèr pour téméraire , pendant 
qu'il n etoit que hardi ; &' cette a^fu- 
rance , il la portoit juîqu'au pied du 
trône ^ dont Louis XIV favoit cepen- 
dant rendre lafoeft fi impofant. Quel- 
que crainte qu infpirât ce Monarque 
par fon air majeftueux , Barbefieux 
eut la hardiefle de le tromper en face 
au fujet du Marquis. Il dit un jour au 
père de celui - ci : » Comment peut \ 

br faire votre fils? on le promené tous 
» les ans de Flandres en Allemagiit 

C iv 
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tmÊmtmmmmm „ avcc Jis équipages. A't'il feule-' 

1691-^1- '» ment de quoi fe nourrir dans les 

91-9^' » auberges? Si on ne lui donne quel- 

» que gouvernement , je ne vois pas 

.55 quil lui foit pojjible de fervir 

5) davantage ce. Le père convint 

que fon fils s obéroit , & que quel- 

que^ reiïburce lui viendroic bien à 

propos. 

En le quittant , Barbefieux va racon- 
ter au Roi que le jpere de Villars lui 
a dit que fon fils feruinoiD, & qu'il 
ne pouvoir plus fervir , il on ne lui 
donnoit un gourernement. Louis , qui 
n'aimoit pas qu'on lui fît des condi- 
tions , raya fur le champ Villars de la 
lifte des Officiers marqués pour com- 
mander. Quand cette lifte parut, Vil- 
lars le père , n y voyant pas fon fils, fe. 
douta du tour , & fit pafler au Roi 
un mémoire qui expofoit toute la ma- 
nœuvre. Sans témoigner fon mécon- 
tentement au Miniftre , Louis XIV 
l'appelle , & lui dit : » Ecrive:;^ au 
« Marquis de Villars que je lui donne 
« le gouvernement de Fribourg & du 
i> Bri/gaw , & pour ne le pas laiffer 
ï> inutile , qu'il aille dans mcs^armées 
» d'Italie «, 
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Barbefieux n'écrivit ni l'un ni l'au- 5!5!!î!!5!!!:^ 
cre ; peut être dans l'intention que V il- 16^1-5 1- 
krs , ignorant fa miffion en Italie , 9}'9A- 
vînt à la Cour & «iTuyât une rcpri-' , ^' ^^ ^''" 

I ^ -. , ., '. *• Lieutenant » 

mande. Mais il en arriva autrement* oitû aU 
Le Marquis , n'étant point averti , vint 
à la vérité , & ce voyage lui donna 
les moyens de faire connoître en- 
core plus particulièrement au Roi la 
mauvaife volonté du Miniftre. Il ne 
diflîmitla pas non plus la crainte qu'il 
avoit d'en être deflervi auprès «de Sa 
Majeftc. « Croye^vous j lui dit le Roi, 
» que ces gens-là puijjent perdre un 
>» homme que je connais comme vous ? 
» Ces gens -là ^ répondit Villars , 
5> avoient bien avancé ce dejjein , 
» puifquils m^ avoient ôté dufefvice-^ & 
5> je prendrai la liberté de dire à Votre 
95 Majejlé^ qiHun Lieutenant- Général 
» de Jis armées j quelque :^ele & queU 
fi que ardeur qu'ail ait pour fonjervi^ 
3> ce j tC ayant V honneur de lui parler 
5> qiLune fois ou deux par an^ ejl en 
Vf grand péril , quand le Miniftre qui 
ï> vous parle tous les jours , a en^ 
35 t repris de le perdre <«, En effet ^ 
Barbefieux , malgré la proteftion du 
Roi , fe vengea encore de Villars, ef 
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diminaant fon commandement , fous 
itfjTi-^i- prétexte qu'il étoit trop étendu ; & it 
55*^4- trompa une féconde fois Louis XIV : 
ce qui ne fèroit pas arrivé ^ s'il eût été 
puni la première. Cependant la mau-* 
vaife volonté du Miniftre n'avoit pas 
empêché qu'il ne fut élevé au grade 
de Lieutenant-Général' : récompenfc 
due à la bravoure & à l'intelligence 
qu'il montra conftamment dans toutes 
les rencontres un peu importantes des 
armées où il fervoit. Ce fut entre les 
jambes de fon cheval que fut pris le 
Général Merci après un combat opi- 
niâtre, ôc ce fut auilî à lui que le 
Duc de Wirtemberg fe rendit prifon- 
nier près de Phorftfeim ( i )• 

(i) Il paroit que ce Duc n'avoir pas meil« 
fcurc opinion que M, de Viilars, des Gcné- 
xaux de l'armée compofée des contingens 
de l'Empire. Au fiea de quatre <j^ coniman- 
doient lorfque le Marquis , écrivant à M. de 
Louvois , les traitoit de Radoteurs , il n'y en 
avoir plus que deux , le Landgrave de Hcflc 
9c le Marquis de Barcith , qui s entendoient 
fort mal. Chacun commandoit une aile , & 
vouloir que la tienne fiit appelée /a droite, 
Bi non ia gaueke. On les accorda , en conve- 
nant qu'on ne fe ferviroit pas des termes de 
dr4fice de de gauche^ mais de ceux de eorps de 
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De ces aftidns toutes glorieufes , il . 

tïv en a qu'une qui mérite quelque ^^9 S* 
détail , par la favante combinailon des ^J^^^^^ 
mouvemens qui en procurèrent le fuc- 
cès. Le Maréchal de Joyeufe failoit 
fur le Rhin une guerre defenfive con- 
tre le Prince Louis de Bade , General 
«nrreprenant. Celui-ci ne laiflbit pas 
tranquilles nos poftes avancés , que le 
Maréchal renoit jufqu*à deux lieues 
de diftance de fon camp , pour n être 

{)as furpris un jour ; le Prince Louis 
es menaça de fi près , qu'on fe crut 
obligé de les retirer , & Villars fut 
chargé de cette commiflîon hafar- 
deufé. Il prit deux mille chevaux , 
reçut cette infanterie que les huflards 
replioient déjà, & commença la re- 
traite à la vue de Tarmée ennemie. 

Derrière lui étoit un ruiflèau facile 
k paiFer , enfuite une plaine d'une de- 
mi-lieue , enfin un ruiflfeau plus diP» 
ficile , & des bois. Il n*y avoit que 
cette plaine pour fe retirer , & il 



Mtift , corps de Bareiek^ Mejfieurs , leur dic 
le Duc de Virtemberg en allant les compli- 
menter fur cet expédient , "^ous ave^fdit deun 
torps , ne poumei-vous pas trouver une téie) 
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étoit vraifemblablc que fî-tôt qu'il f 
\6^$, feroit engagé, les ennemis, dont toute 
l'armée arrivoit , fbndroient fur lui a 
bride .abattue & Tenvelopperoient , a 
jnoins qu'ils n'apperçuflent quelque 
chofe qui leur donnât de l'inquiétude 
& les forçât de s'arrêter. Pour, opérer 
cet effet , le Marquis fait pafler rapi- 
dement la plaine aux trois quarts de 
fon détachement , & leur ordonne de 
fe pofter à Textréipité derrière le fé- 
cond ruifleau, a l'entrée des bois. Lui- 
même , avec deux petits corps qu'il 
retient , défend un moment le pre- 
mier ruifleau , le pafTe en bon ordre, 
& foutïent alternativement fes deux 
corps , l'un, par l'autre , contre les hut- 
fards qui inondent la plaine. 

Le Prince de Bade y pafle avec fa 
* première ligne j npiais voyant à Tcx- 
trémité de la cavalerie & de linfan- 
terie qui faifoit bonne contenance , il 
craint que ce ne foit la tête de l'ar- 
mée Françoife , ,& juge prudent de 
faire palier fa féconde ligne avant que 
d'attaquer. Pendant qu'il prend cette 
précaution , Villars gagne du temps 
bc du terrein. Il fe debarrafle par àt& 
charges ^igoureufes , des Hufïards qui 
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le harceloient , arrive fur le fécond | ^ 

ruifTeau, le paflTe, le défend jufqu'à i6^s* 
i la nuit 5 & fe retire en bon ordre, ra- 

f menant au camp toute fa troupe qu'on 

f croyoit perdue* 

Pendant les langueurs d*une guerre 
qui tiroir à fa fin , le Marquis d^ Vil* ^ ^^^* 
lars, fe trouvant en Italie ^ vifita les Jik."^ 
lieux fameux pour avoir été autrefois 
le théâtre de la guerre, & qui écoienc 
menacés de le devenir encore bientôt* 
Appelé pour fervir en Alface , il par- 
courut les gouvernemens de Brifgaw ^ 
lès gorges de la Forêt Noire , les li- 
^ gnes faites pour pénétrer en AUem^- 

Î;ne ; &c ne pouvant être utile pour 
e préfent , il fe mit du moins en état 
dé Tctre par la fuite. Enfin la paix fut 
fignée à Rifvik. Les armées fe rerire- 
rent-, & laifleretit le champ libre aux 
négociations , qui fixèrent à leur tour 
Inattention de TÉurope. 

Au fond du Palais de l'Efcurial , ""^ — r~* 
livré à une fombre mélancolie , vîvoit succefTion 
le trifte Charles II , miné par fes int d'^jpugnt. 
£rmités , Se vieux avai;it quarante ans. 
Au chagrin de fe voir fans en&ns 

rpullènt recueillir fes^vaftes Etats , 
joignoit celui de favoir qu'on an- 
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' ticipoit > pour ainfi dire > fa mort , pât 

iSf%'S9- le parcage de fafucceffion. Les Mai^ 

£bns de France & d'Autriche , & après 

elles celle de Savoie » écoient les feules 

Îui enflfent droit à fon héritage. Le 
)auphin de France , le plus proche pat 
fa mère Marie-Thcrefe , fille aînée de 
Philippe ly père de Charles II > n Sa- 
voir contre lui que la renonciation à la 
couronne d'Efpagne, qu on avoir exigée 
d'elle en la mariant à Louis XIV. 
Le Prince Eledoral de Bavière, petit- 
fils de Marguerite Thérefe , fille ca- 
dette du même Philippe IV , avoir 
contre lai le droit d'aînefle de la 
mère du Dauphin» Après eux paroif* 
foient Monfieur 5 fi*ere de Louis XIV , 
repréfenté par le Duc d'Orléans fon 
fils , & l'Archiduc Charles , fils 
de Léopold. Le premier étoit fils 
d'Anne d'Autriche , fille aînée de 
Philippe III , & avoir pareillement 
contre lui la renonciation exigée de 
fa mère en ia mariant à Louis XIIL 
, Le fécond étoit petit-fils de Marie- 
Anne d'Autriche, qui avoir contre elle 
le droit d'aînefle de fa fœur. Enfin 
le Duc de Savoie datoit de fa bi^ 
£ueule , .fille de Philippe IL VoiU les 
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droits refpedlifs. On voit qu ils étoient : 
Htieieux , & on les rendit encore moins 1 6$ S-^^* 
aifes à décider , en admettant <les 
étrangers à la difcuflîon de cette a^ 
faire qui auroit pu être renfermée dans 
la famille. 

Les Anglois & les HoUandois , qui, PremU^ 
fans leur mduftrie , ne feroient qu'un 'J^"^*^'^' 

Ibible contre -poids dans la balance "^ 

des Puiflances, cherchoient à fuppléer i^^^'*7®^ 
par adrefle à la force réelle qui leur 
manquoit. La chimère de la Monar- 
chie univerfelle , prêtée à Louis XIV , 
leur avoir fervi à armer la terre contre 
lui ; Se pendant que les bataillons op* 
pofés la dévaftoient, ils dominoient 
fur les mers Se établiflbient un com- 
merce exclufif , affujetillant certains 
lieux , certaines denrées à des loix 
prohibitives qui rendoient les autres 
nations tributaires de leur monopole* 
Ils fentoient' que fi la Monarchie en- 
tière d'Efpagne tomboit à la France 
par la fucceiïîon qui alloit arriver , la 
marine de cette dernière Puiflânce, déjà 
bien embarraflante pour eux, le devien- 
dront encore davantage par la jonârton 
des flottes des deux Indes fous le même 
pavillon. C'eft pourquoi ^ fous prétexte 
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I d'établir Téquilibre entre les forcer 
t^^>-i7©o, des Souverains > & d'empêcher que la 
paix de l'Europe ne fut troublée , ils 
fe mêlèrent d'arranger cette fuccef- 
fion qui ne les regardoit pas , & les 
prétendans légitimes le fouffirirent. 

Le pre-nler qui y confcnrit , fut 
Louis XIV. Les Anglôis & les Hol- 
landois lui déclarèrent que jamais ils 
ne fouffriroient que fa puiflance , déjà 
il formidable , s'accrût encore de celle 
de la Monarchie d'Efpagne, que l'Etn- 
pereur n'étoit pas dilpofé à lui céder 
cet héritage fans combat , & qu'ils 
l'aideroient de toutes leurs forces plu- 
tôt que de loufFrir que la fucceffion 
entière tombât à la France. Louis vit 
dans cette menace un projet formé de, 
liguer contre lui tous les Souverains? 
de l'Europe , eh leur donnant à dé- 
fendre chacun une partie de la fuc^ 
ceflîon qu'on leur aDandonneroit , & 
il craigniç d'être forcé à une guerre 
où il ne trouveroit que des ennemis 
& poiiit d'alliés. C'eft pourquoi il fe; 
prêta a un traité de partage, ? par le- 

3uel il fut ftipulé, fous la garantie 
es Ànglois & des Holïandois , que le 
corps de la Monarchie Çfpagnoie fe-: 
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toit donné au Prince Eledkoral de Ba- ! 
viere, &qu'on en démembreroic quel- 1699-1-700, 
ques parties pour le Dauphin &c l'Ar- 
chiduc. 

Les chofes en étolent là , quand le ruurs^Am- 
Marquis de Villars , dont le Roi avoir ^•A^'"'' ^ 
éprouvé en Bavière les talens pour la 
négociation, fut envoyé à Vienne. Le 
pcfte étoit dîjflScile. Il trouva une Cour 
ombragcufe , aigrie par les longues 
guerres entre les Maifons d'Autriche & 
de Bourbon , 8c pleine d'ennemis per- 
fonnels delà France. Prefque en arrivant 
il efliiya dos défagrémens. L'Archiduc 
Jofepn , fils aîné de l'Empereur & 
Roi des Romains , afFedoit de le re- 
garder de mauvais œil ; & dans une 
efpece de tournoi qui fut donné , 
il fit des bravades commjD d'un homme 
qui , s'il n'a voit été recenu par fa di- 
gnité , fe feroit volontiers mefuré avec 
ce François. L'Ambafl&deùr fit fem- 
blant de ne pas s'en appercevoir j mais 
il ne put diflîmuler dans une autre 
circonltance qui paroifloit imaginée 
pour lai faire affiront. Le Prince Lich- 
tinftin , Gouverneur de l'Archiduc 
CharlesII, fils de l'Empereur, alla, fous 
des pr<Jtextes firivoles , lui dire de 
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■■— — fortir d'un lieu où fe dônnoit une fète > 
t6^9'i7oo, i laquelle il avoit été invité avec les 
autres Ambafladeurs. w // faut ^ ré* 
pondit Villàrs > fe montrer le plus 
» fage , je me retire cheTç^ moi \ fef- 
» père que vous viendrez bientôt m'y 
» parler différemment de ce que vous 
w vene^i^ défaire c<. Son efpérance^ ne 
fîit pas trompée \ & quelques efforts 
que fît le Gouverneur pour éluder 
une réparation , il eut ordre de la 
faire ; & il la fit dans un appareil qui 
rendoit Texcufe plus éclatante que 
Tinfulte. 
Sitômlmi' Avant que TAmbaftadeur & les 
94 4e partage, j^j^ft^çs euflfent eu le temps de s'ex- 
1700. pliquer, le Prince Eleftoral, deftiné 
• par lés PuilTances maritimes à la cou- 
ronne d'Efpagne , mourut. C'étoit une 
occafion aux Maifons de France Se 
d'Autriche de rompre Tefpfece d'en- 
chantement qui les rendoit dépendan* 
tes de la Hollande Se de TAngleterre » 
Se de s'arranger en famille* Le Mar- 
quis de VilIars tâcha d'infptrer ces 
ientimens ; mais il trouva dans l'Em- 

Î)ereur une obftination invincible à 
butenir que les renonciations des 
deux Princefles jËfpagnoles» Reines djC 
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France , privôient leurs dcfccndans , 

qudiqu aînés , de tout droit à cette lyoa. 
couronne , & que par conféquent elle 
ëtoit dévolue aux Princes Autrichiens 
defcendans des cadettes. Prévenu de 
cette idée, il ne vouloit abfolumenc 
rien retrancher de l'étendue de fes pré= 
tentions. Cet entêtement étoit telle- 
ment contre toute raifon , que ceux de 
fes Miniftres qui vouloiçnt l'excufer, 
difoient qu'il y avoit du furnaturel (û); 
les autres s'indignoient alTez ouvene- 



{d) Lettre du Marquis de Vitlar» an ftoi» 
du 3 O^obre 1700. » Le Comte de Valftein » 
»9 qui eft un des Minidres le plus dévoué aux 
M prophéries , a dit à l'AmbafTadeur de Vc- 
M nifc, qui me !*a rapporté, que l'Empereur 
>» avoir un cabinet partîiêulier de conférence » 
a» ou il prenoit des ré(blutions qui les fur^ 
»> prcuoicnt. Voulant dire qu*ii étoic fecouru 
M par des lumières furnarurelles , qui lui don* 
»3 noient plus de fermeté & d*e(pcrance qu*ili 

»> n'en avoiènt eux-mêmes Cela vient , 

»3 a)outoit Villars » de ce que l'Abbé Joachin 
M ayant fait fur l'Empereur , dès Ton enfance» 
a» des prophéties qui fe font trouvées )u{les , 
9» Sc(x Prince ayant été élevé pour être d'E- 
»9 glife, il a pris pour toutes ces chofes-là 
»3 une foumifnon plus grande que fes lumie-» 
•» res naturelles ne dcvroient perfnettre ou 
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ment de. rafTujettiflement du Confeil 
1700. de Vienne aux volontés des Puiflan- 
ces maritimes. » Qitoi , difoit le Comte 
»y de Kaunits en frémiDTant , les Hol^ 
ty landais donneront des couronnes? 

Ceux-ci exhortoient rAmbaffâdeur 
a ne pas fe décourager j ils ccoutoient 
"les ouvertures d'accommodement qu'il 
faifoit j & en raifonnant avec lui, mon- 
troient quelquefois du défir de finir j 
mais, après quelques clans de viva- 
cité 5 ils retpmboient dans le même 
engourdifTement que leur Maître. Ils 
laiflbient des mois entiers de diftance 
entre une propofition & la réponfe; 
& fur-tout ils marquoient une grande 
crainte , que les Ambaflfadeurs d'An- 
gleterre & de Hollande ne foupçon-' 
nafFent quelque intelligence avec la 
Cour de Verfailles. 

Cette conduite oblique, dont Louis 
XIV fut inftruit par fou Ambafladeur , 
lui fit craindre de nouveau que Lon- 
dres, Vienne , La Haye ne formaC- 
fent contre lui une confédération , qui 
l'excluroit de k Monarchie Espagnole; 
ne lui laiÏÏaht que la reflburce d'une 
guerre inégale , s'il youloit en récla- 
ijner quelque parcelle. Il Xe détermina 
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donc à faire une féconde fois le facri- 
fice de fes droits , & il fouf&it que , 1700, 
par un fécond traité de partage ', Ja 
couronne d'Efpagne , qui avoir été 
deftinée au feu Prince Eledoral , paf- 
sât.fur la tête de T Archiduc Charles , 
fécond fils de TEmpereur, Seulement, 
en foible équivalent d'une fi forte por* 
tion accordée à la Maifon d'Autriche , 
le Roi de France fe retint une petite 
augmentation des démembremens qui 
lui avoient été annexés par le premier 
traité de partage. 

L'article Vil de ce fécond , portoit , VEmpereûp 
que fi , dans l'efpace de trois mois . f' ^"'' ^* 

lï T-' » /!• iT\'/« accepter» 

l Empereur n y accedoïc pas , les Fuit- 
ùttices contraÂantes nommeroient un 
aucr^ Prince i la place de l'Archiduc, . 
Le Marquis de Villars fut chargé de 
préfenter'ce traité à Leopold, & d'en » 

demander la ratification. Tout ce qu'on 
peut imaginer de fiibterfiiges & de ter- 
giverfations , quand on 4éfire , quand 
on craint , quand on elpere , la Cour 
de Vienne l'es employa. Elle tâcha de 
défunir les Alliés^ Elle fomenta le 
liiécontent^ment des Puiflances qui 
^voient des prétenpions à quelques 
parçies de l'héritage, & qui cependant 
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[ avoient été négligées dans le traité j 



lyoo. niais ce dont elle s occupa fur-tout , ce 
fiit de tâcher d'arracher au Roi mou- 
rant un teftament en fa faveur. Les im- 
portunités furent fi grandes , que Char- 
les s'en choqua. Cependant les Emif 
faites de Vienne à Madrid ne fe re- 
butoient pas , & ils faifoient toujours 
. paffer à la Cour de Léopold des ef- 
pérances quiretardoient Ùl décifion (i). 
LffuU XIV Au lieu de trois mois , cinq s'étoient 
hff^^- écoulés depuis la ratification du traité, 
fans rien conclure, Louis XIV , prefïc 
par l'état du Roi d'Efpaene , de lavoir 
a quoi s'en tenir fur la décifion , écrivit 
a fon Ambafladeur, le 8 Oékobre, 
une lettre qui montre combien ce 
Monarque procéda franchement & no- 
blement dans cette affaire. Après avoir 
ordonné au Marquis de Villars d'ap* 
prendre à i'£mpereur les nouvelles iures 
qu il reçoit delà maladie du Roi d'£f- 



(tf) Toutes CCS circonftances font tirées 
des lettres de M. de Villars au Roi & au 
Miniftre dans le courant de Tannée 1700* 
Il étoit en grande liaifon avec rAinbafTadeur 
d Efpagnc a Vienne, <jui lui difoit tout ce qui 
it pafloit à Madrid, 
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jpfttgne , réduit prefque à l^xtrémité j i 
» Vous lui direz, ajoute-t-il , que quoi- 1 7«<^« 
'« qu'il n'ait pas repondu pofitivement i 
#> la proposition que vous lui avez faite, 
#• par mes ordres , de foufcrire au traite 
V de partage , le cas arrivant où fon exc- 
>* cuuon paroît prochaine , j'ai voulu 
^> encore faire cette nouvelle démarche 
»î auprès de lui, pour ne rien omettre 
9» de ce que je crois pouvoir contribuer 
1» au maintien d'une parfaite intelli^ 
*> gence , & à la confervation du rer 
4» pos de la Chrétienté, 

» Vous ajouterez, que dans cette 
..^ même vue , j'ai fjifpcndu jufqu'à 
*> préfent , de concert avec le Roi 
33 d'Angleterre , & avec les Etats-Gé- 
99 néraux, l'exécution de l'article VII 
»y du traité , & par conféquent le choix 
»> d'un troifieme Prince à fubftituer à 
»> TArchiduc. Qu'il dépend de l'Em- 
V pereur de cpnferver dans Ùl Maifon ^ 
» fans guerre , des Etats auflî confidé- 
}f râbles que ceux qui font offerts 
I» pour le partage de l'Archiduc, Que 
» le repos public ne fera point troublé , 
f» s'il veut accepter le traité , tel que je 
»y l'ai figné avec le Roi d'Angleterre 
w 9c îtvçç ks Eçafs-Çéncraux i & qup 
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'""*'^* » les véritables héritiers du Roi d'Ef- 
X700. „ pagne pofTéderont fa fucceflîon , faiis 
>ï s'expofer aux évéuemens incertains 
» d'une longue guerre , où toute TEu- 
w rope fe trouveroit engagée «. 

Il recommande enfuite à rAmbaflà- 
deur d'infifter fortement fur ime déci- 
fîon , non feulement auprès de l'Em- 
' . pereur , mais auprès de les Miniftres , 
qu'on doit fe flatter de trouver plus 
traitables; » parce que fans doute , dit- 
w il , ils font informés des difpofitions 
>' de la Nation Efpagnole. Le parti de 
9i TEmpeceur y eft entièrement tombé, 
^> L'avis que le Confeil d'Etat a donné 
3> d'appeler un de mes petits-fils à la 
w fucceffion , eft généralement applau- 
w di. L'oppofition du Roi d'Efpagne 
»> à cet avis , ni celle de la Reine , 
>> n'a fait changer perfonne, & fi ce 
*> Prince vencnt à mourir , je ne fe- 
» rois pas furpris que les plus grands 
» Seigneurs au Royaume Se les Peu- 
9i pies priflent la réfolution unanime 
» de me demander mon afiiftance , Se 
9> un de mes petiçsrfils pour régner. 

3> E»fin , dit-jl , vous ferez obfer- 
»> ver , que la fanté du Roi d'Efpagne 
n laiffe a peine le temp$ d'attendre la 

?» réponfc 
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» réponfe de l'Empereiur, que par con- ' 
>5 féquent elle ne fauroir être trop 170Q. 
» prompte. Vous ferez remarquer aufli 
w que h propofition que je lui fais, eft 
« TefFet du défir que j'ai de mainte- 
»> nir le repos public, ayant bien les 
•> moyens néceflaires de foutenir les 
«' droits légitimes de mon fils «. 

En effet, les armées de France 
ctoient prêtes £ur toutes les frontières 
des Etats d'Efpagne, excepté fur celles 
d'Italie , où l'Empereur n'en avoit pas 
non plus. Il auroit pu y faire filer des 
croupes, & il y étoit autorifé par le 
Roi d'Efpagne lui-même , qui l'avoir 
prié, avant les traités de partage, de 
s en mettre en poflèffion , Se avoir or- 
donné à fes yice-Rois & Gouver- 
neurs de le^recevoir. La ilifpenfion 
de cette prife de polfeAion fut l'objet 
d'une négociation très-vive entre l'Am- 
bafladeur de France & le Confeil de 
Vii^nn^e ; & enfin le Marquis de Vil- 
lars obtint un engagement de l'Em- 
peteur , par écrit , qu'il envoya au Roi , 
de ne pas s'emparer des Etats d'Italie , 
comme il en avoif la permiffiou. Le 
fervice important que l'AmbaiTadeur 
rendit alors , ne fut pas juftement ap- 

Tomç /, D 
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: précié par les Politiques de France (a) J 
J700. mais ceux d'Allemagne en fentirent, 
toute la valeur , puifqu'ils dirent que 
c'étoit l'effet de la fédudlion , & que 
les Miniftres de Vienne avoient cté 
gagnés par l'argent de France. 

La vérité étoit, qu'engourdis par 
l'inadion du Maître, ils ne favoient 
eux-mêmes quel parti prendre. Au pis 
aller, ils fe déterminoient à faire la 
guerre , fans trop favoir comment , 
fiinfi que l'avoua l'un d'entre eux au 
Marquis de Villars(/^). » Nous ne la 
» commencerons pas , difoit-il , avec 
15 des efpérances aujji bien fondées 
» que les vôtres ; mais quand une fois 
>> la guerre ejl commencée y les évé^ 
i> nemens font incertairis ce. De là il 
concluoit qu'il n'y avoit pas à héfîter , 
& qu'il valoit mieujç tout rifquer, quq 

{aY^n rappelant te fait au Roi dans une 
lettre du 17 Juin 1705 , le Marquis de 
Villars lui difoit : w J'ai eu le malheur qu*on 
»i îia pas fait valoir a V, M, ce firvice im- 
>9 ponant que fui eu le bonheur de renirc a 
»3 V. AI. & au Roi fort petit- fils ce, 

(é) Lettre du it Oftobrç ^u Kfarquis 
àt Torçy, 
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de fubir la honte de fe foumettre au : 
traité de partage auquel on n'avoit pas lyoo- 
été appelé. 

C etoit un tourment pour TEmpe- Teflament 
reur , de penfer qu'il pût y être con- ^^Ir^Y^At 
traint. Lui & fes Miniftres fe re-;o«. 
plioiçnt en mille manières , pour évi- 
ter cet af&ont , mais toujours fans s'at- 
tacher à aucune réfolutionj de forte 
qu'il n'y avoit point de parti pris , 
quand le Roi d'Efpagne mourut le pre- 
mier Novembre. On apprit en même 
temps à Vienne, qu'il avoit fait un 
teftament , par lequel il appeloit à la 
fucceflîon de toute la Monarchie, le 
Duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV \ 
que ce Prince avoit accepté , & que . 
le jeune Roi partoit pour fon Royau- 
me , où fes Sujets l'attendoient avec le 
plus vif empreffement. 

Cet événement changea le fyftême 
politique de l'Europe. De confédérés' 
avec la France , l'Angleterre & la 
Hollande devinrent {q% ennemis, mais 
ennemis fecrets pendant quelque temps. 
Le Roi Guillaume publia que Louis 
XIV l'ayoit trompé , quoique dans le 
fond il n'eût à reprocher à ce Mo- 
narque, que d'aVoir profité des cir^' 

D ij 
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confiances que la lenteur & rincerti-» 
%j9o. tude de TEmpereur avoient fait naître i 
ce que tout autre auroit fait à fe place, 
Pour Léopold , il tomba dans un état 
de perplexité , d'autant plus fâcheux , 
qu'il ne pouvoit s'en prendre qu'à lui* 
même , d'avoir laiué échapper un^ 
fi belle occafion d'établir 1 Archiduc 
Charles , & peut-être quatre Archi-r 
ducheffes fes filles , à Taide de quel-^ 
ques petits démembremens qu'on au- 
roit pu âiire. Il aimoit ce fils , qui étoic 
douk Se tranquille ; au lieu que le Roi . 
des Romains , fon aîné , chagrinoit 
quelquefois le père par fa vivacité & 
ia pétulance (a). Quant aux Princeffes, 
l'avènement de Philippe V au trône 
d'Efpagne auroit pu en placer une , 
puifque ce Prince , conformément 
^ux volontés du teftateur , of&oiç 
d'époufer unç des quatre ^ apparem-» 



(a) Il s'emporta un jour dans une &tc pu- 
blique , jurqu'à frapper un de fes gens , qui 
ne Iç fcrvqit p^s aflc? promptemcRt à fpa 

tré. L'Empereur le regarda avec émotion^ 
: lui dit ;' j» Encore J^ les étrangers ne vousi' 
i> voyaient pas ce ! Lctçre à M. de Croiflî » 4h 
f lii^fs 170Q, 
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hient la pîus proportionnée a 

âge {a). 17®'' 

Mais la^Cour de Vienne «oit bien intrigua dé 
éloignée de ces difpofitions pacifiques. '5^ ^**"'" ^ 
Elle ne s'occupoit que de vengeance , 
& tâchoit de faire entrer dans fes pro- 
jets tous ceux qui étoient capables de 
féconder fon refïentiment contre la 
France qu'elle haïflbit en rivale , & 
en rivale malheureufe. Les Anglois 
étoient fa première reflburce. Elle pou- 
voir compter fur eux , fi-tôt qu'il fe-* 



(a) L'Ambaffadeur en envoya au Jloî , JanS 
«ne lettre du 1 3 Décembre > le portrait , qu'on 
lui avoir demandé. Il paroît qu'elles avoiené 
les grâces de la jcun^îffi;, (ans grande beauté» 
to L'Impératrice j diiinl, fait un de fes prin* 
i3 cipaux devoirs de l'éducation de ces Prin- - 
B3 cefTcs. L'aînée fait parfaitement le Fran-* 
M çois , r£fpagnol , le Latin & l'Icalien , & 
M a refprit orné de fcicnce , plus qu'il n'eft 
»3 nécefiaîre à une femme : les autres ont iei 
» mêmes connoiffânces félon leur âge 5 & 
30 l'on dit des merveilles de leur efpric, dô 
«> leur humeur douce & honnête. Cela , je ne 
•î puis en juger que fur le rapport d autrui ^ 
S'irar, outre que l'on n'entre jamais en coït» 
»>*verfation avec les Princes de la Maifoa 
» d'Autriche , ces Princeffes-là font encore 
» plus retirées & hors de commerce ce. 

D iij 
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roit qiieftion de rupture avec les Fran- 
jyoi- çois. Quant à la Hollande, on efpéroic 
qu'elle ne feroit pas .indifférence aa 
danger qui pouvoit la menacer , dès 
Gue Tuniôn des deux Monarchies cef^ 
teroit de rendre la Flandre barrière 
entre elle & la France, Au défaut d'in- 
térêts auiîî preflTans , TEmpereur avoir , 
pour les autres Puiflances , des amorces 
auxquelles elles s'étoient déjà lailïe 
prendre : une couronne pour l'Elec- 
teur de Brandebourg , qui , en recon- 
noiflance, lui entretenoit huit mille 
hommes; un neuvième Eleârorat pour 
le Duc dé Hanovre , qui en donnoit 
fîx mille ; TEledeur Palatin promet- 
roit un fort contingent , acheté par 
d'autres grâces. On fe flartoit auflî de 
la jondkion des Cercles de Suabe & 
de Franconie , très-dépendans du Prince 
Louis de Bade , qu'on efpéroit gagner 

[>ar l'appât du commandement qu'on 
ui déféreroit. Quant à l'Eledeur de 
Bavière , on n'étoit pas fâché , félon la 
maxime attribuée au Grand Guftave , 
qu'il reftât neutre , afin d'avoir quel- 
qu'un à piller : c'eft pourquoi on 'fie 
lui fit pas de grandes avances. Au con- 
traire, on mit tout çn œuvre pour ga- 
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gilet le Duc de Savoie , parce qunl : 

!)ouvbit empêcher le? François de*dé- 1701» 
èndre Naples , Sicile , le Milanès , & 
les autres Etats d'Italie dépendans de la 
Monarchie d'Efpagne , que Lcopold 
avoit deflein d'entamer par ce côté. Il y 
envoya des émiffaires , dont les efforts 
ne turent pas heureux. Le Prince de 
Vademont , Gouverneur du Milanès , . 
refufa d'écouter autrement qu'en pré* 
fence de témoins, le Comte deCaftel- 
Barco ,qui venoi t lui propofer de fe don- 
ner a rEmperevir,& lui répondit, qu'en 
conféquence des ordres de k Régence 
d'Efpagne, il étoit obligé de recon- 
noître Philippe V , auquel la cou- 
ronne avoit été déférée. Les Comtes 
de Sangro & Caraffb , Napolitains > 
envoyés dans leur patrie , réuflîrerit en- 
core moins ^ & le premier, ayant voulu 
joindre la fcducfbion à la négociation > 
fut arrêté & décapité. 

On penfe bien que pendant cesmou- Occupàtimà 
vemens contre la France , le rôle de '^" ^^'^î"'' 
fon .Ambaflndeur à Vienne n*étoit 
pas fort agréable. Les perfonnes quHl 
avoit vues jufqu'alors le plus familière- 
ment , fe retiroient inrfenfiblement de 
ù>ïi commerce > dans la crainte de paf* 

D iv 
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— — ^ fer pour gagnées ou corrompues, II ne ^ 
i7<5^' luireftaquele Prince Eugène de Savoie, 
le Prince de Bade & quelques autres 
Seigneurs trop au deflus des foupçons , 
pour s'ertibarrafTer de . l'opinion des 
courtifans. Le Marquis de Villars pro- 
fita de cette efpece de folitude , pour 
étudier lé caradere de ces Généraux, 
qu'il alloit peut-être avoir à combattre. 
11 le jugeoit par leurs difcours , .dont 
il fait ainfi. le récit au Miniftre {a). 

^5 Vous ne ferez pas fâché de cor»- 
^ noître quelque chofe du caradlere de 
>y MM» les Princes de Bade & de Sa- 
>» voie , & vous en jugerez fur ce que 
» je leur ai ouï dire de celui des Gé- 
» néraux. Les uns, difenr-ils, parve- 
î> nus aux dignités à force d'années & 
» de patience, fe trouvant un corrr- 
»> mandement inefpére, & qu'ils doi- 
3> vent plutôt à leur bonne conftittt- 
» tion qu'à leur génie , ou i leurs ac- 
♦> tions, font plus que contens de ne 
» rien faire de mal. D'autres, plus 
« heureux par des fuccès qu'ils dôi- 
>î vent uniquement i la valeur des 

(tf) Lettre à M. de Chamillar J , da 15 
Ma^s 1701. 
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» troupes , aux fautes de leurs enne 



» mis ) enfin â leur feule fortupe , ne *7oi- 

9> veulent plus la commettre , quel- 

» que avantage qu on leur falTe voir 

*y dans des mouvemens qui pourroienc 

w détruire un ennemi ciéjà en défor- 

M dre i fans les trop engager. Mais une 

>> troifieme efpece d'hommes , aCTez 

w rare à la vérité , compte de n'avoir 

» rien fait , tant qu'il reftè \juelque 

5> chcfe à faire , profitant de la ter- 

» reur qui aveugle prefque toujours le 

>> vaincu , à tel point que les plus 

>j groffes rivières , les meilleurs oaf- 

« tions ne lui paroilfent plus lin rem- 

» part. 

» Ceux-là , à la vérité , ajoute Vil- 
w lars de lui-même , ne font pas com- 
» muns : mais comment ne s en trou- 
35 veroit-il pas fous le règne du plus 
P grand Roi du Monde , Se dans des 
w armées toujours victorieufes ? Vous 
» avez trop bonne opinion de la Na- 
>j tion , pour ne pas croire qu'elle 
» puilTe produire des gens qui, fôu- 
» tenus uniquement par leur zèle , 
« ofent penler ' noblement , & fans 
>» être retenus par tous les foible» & 
99 mifétables égards ^ qui font taise 

D y 
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" tout ce qui n'eft pas animé par la 
1701. « force de la vérité, & par une ar- 
» deur pour le fervice du Roi , que 
« .tout autre intérêt ne peut fufpendre; 
w trop heureux s'ils peuvent en erre 
» bien connus , & fî des Minittres 
» éclairés , attentifs , juftes , fans hu- 
yy meur & fans paflîons , les démêlent 
» à travers tous les mauvais offices 
>y dont de tels gens font d'ordinaire 
» accablés (a) ce. 
.^f>rop'm!on Dans ces réflexions ViUars fe pei- 
f^ ^r "Jj'^ /â gttoic lui-même , & peignoir auffi les 
gutrre. envieux & les ennemis qui le tour- 
mentèrent toute fa vie. Déterminé à 
fervir fa patrie dans les armées , & à 
quitter la Cour, il étoit naturel qu'il 
ie précautionnât contre ceux qui y 
reftoient. Comme eux il eut aufli la 
tentation de préfenter des plans d'o- ' 
pérations , mais du moins fondés fur' 
la connoiiïànce .des lieux Se des in- 
térêts des Princes. Il propofoit une . 
guerre défenfive fur le Rhin , de s'y 
prpcurer un paflage, & de tenir de 
notre côté une petite armée d'obfer- 



(0) Lettre a.u Roi , da ^3 Janvier 1701*1 
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vadon , afin d'ôter aux ennemis la ! 

liberté de fe promener tranqirillement 1701. 
à l'abri de cette rivière & da mena- 
cer perpétuellement de là l'Alface &:nos 
autres Provinces. » Il ne faut pas 
» craindre, difoit-il (a) , de s'attirer 
>5 fur les bras , par cette expédition , 
>? les Princes de l'Empire : car ou ils 
M font déterminés à foutenir leur op- 

. M pcfition . au neuvième Eledorat , ou 
>5 ils ne le font pas. S'ils le font, il 
w eft plus de leur intérêt que de celui 
>> du Roi , que Sa Majcfté ait un paf- 
>^ fage fur le Rhin pour leur donner 
» la main : s'ils ne le font pas ^ le 
>5 Roi. les aura contre lui trois mois 
5' après le commencement de la 
» guerre -t<. Si on ne vouloir pas at- ^ 
taquerle fort deKehl, dans la crainte 
d'alarmer tout 1 Empire , il gropofoic 
de fortifier Huningue , & d'en faire Une 
efpece de place d'armes qui donne- 
roit en même temps le moyen , & 
d'ouvrir un paflage fur le Beuve , & de 
retenir les Suifles. 

Ces mefures prifes , il étoit d*avis 

{a) Lettre à Mr de Cbamillard , du i> 
Mars* 
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__ qu'on portât la guerre ofFenfive vets 
1701. les Pays-Bas , parce qu'à Tabri des 
placeSi Efpagnoles , on pouiroit péné- 
trer par- tout dans la Hollande , dans 
les Etats de TEleéleur de Brande- 
bourg , ceux de Cologne & le Pala- 
rinat; que la prife de la feule ville 
de Maftricht rendoit le Roi maître 
de tout le cours de la Meufe ; & 
qu'à l'aide . de ce point d'appui , on 
pouireroit jufqu'à Utrecht & Aix-la- 
Chapelle les contributions , qu'on 
pourroit faire monter , dès la première 
* campagne , peut-être à neuf & dix 
millions , outre l'avantage de vivre 
& d'hiverner fur les terres ennemies. 
Il recommandoit fur -tout de mettre 
les pofleflions d'Italie dans un état de 
défenfe refpeâ:able. 
Su'r^u en L^s pkces frouticres des Pays-Bas 
fûni€. ne flirent pas une conquête difficile. 
Le Roi n'eut qu'à fe préfenter de- 
vant , comme étant aux droits da Roi 
d'Efpagne , fon petit-fils ;& les Hol- 
landois, qui les gardoient pour leur 
fervir de barrière, en^ retirèrent leurs 
garnifons. Louis XIV en cette occa- 
iion fit trop & trop peu , ainfi que le 
jttgea le Prince de Bade. >> Nousja^ 
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w vons , dit-il au Marquis de Villars , '_^ 

<« que vous ave:[ non feulement ap- ijqu 

» prouvé , mais confeillé le deffein 

î> de Je fervir des places & des'troU' 

9^ pes '^ mais approuve^* vous quon 

M naix gardé que les places f Pour 

yy moi , comme vous ne raccommode- 

« fe:^ point par ce ménagement votre 

fijéputation auprès de nous ^ fau" 

5> rois profité de Voccafion & gardé 

99 les troupes, t^ous ave:^ raifon ^ ré- 

» pondit TAmbaffàdeur; mais le Roi 

» a préféré la générofité à fon inté-^ 

3> rét , qui ne permettoit" affurément 

>9 pas quon rendît une armée de 

99 quinc^e à vingt mille hommes , def 

s> tinée à nous faire la guerre «, 

Mais Louis XIV avoir beau être Nigoâa'- 
généreux , il ne pouvoir empêcher que ^'^^^^^^ '^ 
fur d'anciennes prétentions on ne le 
crûr roujours difpofé à envahir les Erars 
de fes voifins. L'Empereur fortifioit 
cette crainre dans l'efpric dès Princes 
Italiens , afin de les trouver favorables 
jpendanr la guerre , qu'il étoit difpofé 
a commencer dans leur' pays. Le 
Nonce du Pape , de concert avec les 
Vénitiens , îe donna beaucoup de 
jaw)nvemens pour empêcher les hofld- . , 
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lités : Léopold répondit qu'il accepte* 
1701. roit volontiers la médiation de Sa Sain- 
teté , à condition qu'on laiflferoit en 
féqueftre , encre les mains du Pape , 
Jes Royaumes de Naples & de Sicile ^ 
qui , étant fiefs de l'Empire , ne pou- 
voient tomber fous la difpoficion d'un 
teftament. Que par la même raifon , 
les Etats de Milan & quelques parties 
des Etats de Flandres , qui étoient auflî 
fiefs ou arriere-fiêfs de l'Empire , fe- 
toient auflî donnés en dépôt à des 
t^rinces doqt on conviendroit. 

A ces propofitions , le Marquis de 
. Villars répliqua qu'il ne voyoit paS 
pourquoi le Roi d'Efpagne livreroit à 
d'autres des Ëtats qu'il pofledoit déjà 
& par le teftament & par l'acquiefce* 
ment des peuples. Que fi le Pape' 
crai^noit la guerre , le feul moyen de 
l'éviter étoit de faire connoître à TEm* 
pereur, qu'en vain il tâchetoit de trou- 
bler rit lie > parce que tous fes Princes 
étoient déterminés à laiffer les chofts 
fous Philippe V , comme elles étoient 
fous Charles IV. »> Mais , difoit le 
» Prince de Bade', // faut h'ien que 
« vous foye^ déterminés à ne pus tout 
a> garder ^ p^-iji^ vous Jouffre:!;^ que. 
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»j le Pape entame une négociation. tii''i''i'ii''i'^ 
yy C r quiconque offre fa médiation 1701. 
>3 à quiconque a tout perdu , doit 
» être affuré de lui faire rendre queU 

~~» Que choje. Quiconque , répliqua 
» Villars , offre fa médiation à qui 
» ne peut rien reprendre , veut Vem- 
>3 pê^ her de perdre encore «. 

Air: fi le. Marquis de Villars , pen- J-^^ koflili* 
dant que d'autres aflTembloient les ar- ^cêntl^^^'^ 
mées , fe trouvoir réduit à combattre 
de paroles : efpece de lutte qui lui 
réuflîlîbit aiFez , mais à laquelle il 
auroit préféré la guerre avec tous 
fes périls. Ne pouvant la faire fur le 
terrein , il la raifoit , pour ainfi dire > 
de fon cabinet, en étudiant les mouve- 
men$ldes Généraux de l'Empereur qui 
marchoieht en Italie , & en mandant 
à ceux du Roi de s'avancer {a) , d'oc- 

' cuper le Tyrol , de garnir les gorges 
des montagnes , de répandre leurs 
troupes le long des rivières , afin d'en 
iîéfendrie le paflage , de contenir les 
ennemis fur les hauteurs où les fubfif- 



- (i) tertres au Marquis de Tcffé, depuis 
Mai, jufiju'en Juia 1701. 
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tances croient difficiles , & les empè^ 
1701. cher de defcendre dans les plaines 
fertiles du Mantouan & du Milanès : 
confeils qui furent mal fuivis par 
faute ou par impoffibilité , puifque le 
Prince Eugène paffà TAdige &• s'établit 
fur le Pô, d'où il pouvoir fe porter 
où il voudroit. 
T^ifagré^ L'Ambafladeur de France eut le 
prowveiUm- défagrément d apprendre ces fuccès 
èafadeur de chez TEmpereur même , où ils lui fu- 
rent racontes avec aftectation , & exa- 
gérés; Son pofte à cette Cour étoit 
fort embarraflant ; il marchoit toujours 
entre la crainte de laifTer manquer a 
fon caradtere. Se celle de paroître trop 
fufceptible. Le peuple le regardoit de 
fort mauvais œil. Il courut pjjifîeurs 
fois rifque d'être infulté, & ce ne 
fut qu'en ufant de la plus grande pru- 
dence, qu'il prévint des affronta dont 
la réparation auroit été difficile. Cette 
haine populaire étoit produite p^ir le 
bruit qu'on répandit que l'Ambaflà- 
* deur de France, étoit impliqué dans 
une conjuration du Prince Ragorski , 
qui n'alloit pas à moins, difoir-on , 
qu'à.fe défarire de l'Empereur. Cette 
calomnie s'accrédita fi fort > que le 
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Mai^uis fe crut obligé d'en deman-^ 
der juftice. Elle lui fut rendue par 1701* 
les Miniftres , qui reconnurent publi- 
quement qu'il n'avoit aucune part à la 
confpiration des Hongrois mécontens. 
Le peuple n'étoit pas feul à lui mar- 
quer de la mauvaife volonté. >> Un 
jeune homme > dit-il {a), s'avifa , 
il y a quelques jours ^ de me de- 
mander'avec quelque apparence d'in- 
tention, s'il éroit impoffible d'avoir 
af&ire avec un Miniftre étranger. 
J'y répondis : Comme on leur doit 
beaucoup de refpeâ: & d'égards , 
fur-tout à ceux du plus grand Roi 
du Monde , ils doivent aufli avoiis 
une extrême attention à ne donner 
aucun fujet de plaintes à perfbnne. 
Mais ma penfée eft que u, malgré 
cela , il y avoir quelque curieux in- 
difcret , il n'auroit qu'à fe trouver 
fur le chemin de Laxembôurg, le 
prier civilement de fortir de fon 
carroffe : & comme ces Miniftres 
étrangers font la politefle même, & 
9» fur-tout ceux de France , félon les 



(a) Lettre au Marquis de Torcy» du iS 
Mai. 
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• » apparences ils fortiroient volontiét^* 
1701. »i A la vérité le curieux pourroit s'ex- 
>> pofer à quelque réprimande de 
» lEmpereur, & à quelque chofe de 
ij plus fâcheux de la civilité du Mi- 
» niftre. Voilà tout ce que pourroit 
» faire celui de France , qui devant 
M montrer en tous lieux une crainte 
>> refpedûeufe àes défehfc-s de fon 
« Maître > ne peut accepter un duel , 
f> mais peut le défendre quand on 
» Tattaque «. 

On peut croire que les Mlnîftres 
cherchoient aulîî à Tinquiétcr, s'ils fu- 
rent les auteurs d'une aventure qu'il 
ïaconta au Miniftre en ces termes (d) î 
» Un homme eft venu me trouver 
» avec bèiucoup de myftere. Il s'eft 
» dit enflammé d'un grand défir de 
>5 vengeance contre l'Empereur qui l'a 
»> ruiné par une injuftice. Qu'il avoir des 
» habitudes fiires dans les bureaux. Se 
» qu'il y a découvert deux chofes: lapre- 
?> miere, qu'on doit m'arrèter fous pré- 
>5 texte que f ai tramé avec les Hongrois 
>> une confpiration contre la vie derEu^- 



(tf) Lettre du Roi , du 4 Juillet. 
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*> perenr & celle de {es deux fils, qu'on i^ 

>5 me tranfportera dans un château éloi- ijou 
» gné , & qu'après quelques formali- 
>ï tés on me fera mourir. La féconde , 
» qu'un nommé Dom Juan de Salir, 
w Efpagnol de qualité, a été envoyé, 
»> par le Duc de Médina Sldonia , pro- 
5> pofer à l'Empereur d'empoifonner 
>3 le Roi d'Efpagne ; que pendant que 
99 cela s'exccuteroit , on n'avoit^ qu'à 
31» envoyer TArchiduc , & qu'il feroic 
3> déclarer tout le Royaume en fa fa- 
yy veur. Le dénonciateur n'a voulu dire 
3> ni fon nom ni fa demeure ; il m'a 
» feulement indiqué une heure & un 
» lieu où je pourrois le trouver «. 
L'Ambafladeur écrivoit que pour ce 
ui le concernoit , il ne s'en embarraf- 
oit pas beaucoup; mais qu'il n'avoir 
pas cru devoir laifTer ignorer le rapport 
<jui regardoit la vie du Roi d'Êfpagne, 
quoiqu'il n'y ajoutât pas grande foi. 
On répondit de Verfailles (a) , qu'il y 
avoit dans les particularités que cet 
homme avoit ajoutées à {qs dépofi- 
tion«, des chofes vraies ^ & qu'il n'a^ 

(a) Lettre au Marquis de Torcy , dU 
18 Juin. . . 



le 



^i Vie dû MARieîtAt 

I voit pu favoir que par une liaifon in;* 

*7ot. time avec les Miniftres de Vienne 5 
qu'il falloir tâcher de retrouver CQI 
homme & le faire parler. L'Ambaf* 
fadeur le chercha inutilement , & con* 
dut j comme il l'avoir déjà fait fenrir, 
& comme le Roi le conjeduroir lui- 
mêilie à la fin de fa lettre, que c'étoit^ 
^tin homm.e apofté pour efïrayer TAm-^ 
bafTadeur & lui faire quitter la partie. 
^ Péut-ctre auflî , dans le deflein de lui 
caufer de l'épouvante ^ les Miniftres 
de l'Empereur firent femblanr d'en 
avoir eux-mêmes , & ils lui ofl&irent 
Une garde; mais il les en remercia, 
craignanr que ce ne fur moins une 
précaution contre la violence , qu'un 
moyen plus sûr d'attenter à fa liberté* 
itcfttappell C'éroir ce qu'il redouroir le plus, 
au commencemenr d*une guerre qui 
faifoir efpérer de la gloire & de l'a- 
vancemenr à ceux qui y.feroient eni- 
ployés. Aufli écrivoir-il fouvenr à Pa- 
ris , qu'on eût l'œil ouverr fur le Comte . 
de SinzendorfF, Ambafladeur de l'Em- 
pereur , qui devoir lui fervir d'otage 5 
& qu'on ne le laifsât pas évader. En 
même temps il ne ceubit de deman- 
der fon rappel. Enfin il l'obtint J & ^ 
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Xô Juillet il priç congé de TEmpe-î 

I reur , en raflurant , par ordre du Ro.i , ï7^^' 

que rintention de Sa Majefté avoic 

toujours été d*obferver ponâruellement 

les derniers traités , & d'entretenir 

, avec Sa Majefté Impériale la bonne 

I intelligence, néceflaire au repos dç 

l'Europe Se à lavantage de la Reli- • 

Î;ion. Les réponfes de l'Empereur , dç 
•Impératrice , du Roi , de la Reine 
des Rom^ûris & de TArchiduc furent 
très-polies , & marquoient une confi- 
flération jperfonnelle pour l'AmbafTar 
deur. A fon départ , il reçut mille té-r 
moignag^s d'amitié de toute la Cour. 
Il ayoit déjà pu le plaifîr d'éprou^ 
ver , qu'entre perfonnes qui jugent fair 
liement dçs chofes , Ips querelles & 
l'animofité des Souverains , s'ils ex\ 
ont, n'irifliient pas fur les fentimenç 
àts particuliers ; car , en partant pour 
i'Italie, le Prince Eugène fe plut à 
Jui donner publiquement des n^arquej 
.d'eftime & de cordialité (a). Quel-^ 
ques courtifans çaroiflbiçnt étonnés de 
voir tant d'amitié entre des perfonnes 
gui alloient pe^t-ctre fe trpuvçr vis» 
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^ à-vîs Tim de l'autre le piftolet à la 

170 1. main. L'AmbafTadeur leur dit : » Mç/- 

» Jieurs , je compte fur les bontés de 

^ w M. le Prince Eugène , & je fuis 

w bien perfuadé qii lime fouhaite toute 

^^ forte de bonheur ^ comme de mon 

• î> coté je lui défire toutes les profpé^^ 

» 3> rites qu'il mérite , excepté celles qui 

»î peuvent être contraires aux intérêts 

» du Roi mon Maître. Mais voule^- 

j5 vous que je vous dife oh font Us 

#5 vrais ennemis du Prince Eugène? 

— 5> cefl à tienne j & les miens font à 

»î Verf ailles c< (a). 
Mairécom- Ainfi finit l'ambaflade du Mar- 
^"-Z"*'' quis de Villars , qui dura près de 

trois ans. Elle eut tout le fuccès qiie 
permettoient les circonftances ; m^i^ 
comme fes fervices furent moins bril-* 
lans que réels , on n'^n. prit pas Tidee 

(tf ) Cette manière de s'exprimer eft bie» 
différente de celle que les compofîtions des 
Mémoires imprimés de Villars lui prêtent, 
toriie i, p, 14. n Le Prince Eugène ^^^f 
9> bientôt de mes nouvelles , car ^ des qii^ J^ 
» ferai à l'armée , je chercherai l'oçcafion de 
» me trouver aux prifes avec les ennemis > î^^ 
tayV veux itrHlerj pour y rétablir U ^^^^ 
>• fiance ^, 
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qu'on auroit dû en avoir , & ils fu- — '— — 

rent peu récompenfés. En rappelant i7^i* 

cette injuftice au Miniftre deux ans 

après (d) , il prouve ainfi l'importance 

de fa négociation. » Il faut , je crois , 

>j repréfenter fes fervices , ifur-toup 

»> quand on n'eft pas aflez habile ou 

w aflez heureux pour fe ménager de 

»> puiffàntes protections. Perfonne n'eft 

» plus convaincu que moi du» mérite 

•> de M. le Duc d'Harcourt , & ne 

» trouve plus juftes les grâces qu'il a 

» reçues de la bonté de Sa Majefté. 

»> Quant à la part qu'il a eue à met- 

»> tre la couronne d'Efpagne fur * la 

»y tête du Roi régnant , je ferois bien 

» B,ché de diminuer le mérite des né-^ 

jî gociations heureufes , par lefquélles 

»5 il peut avoir favorablement difpofé 

»» les efprits. Mais, Monfieur, on. ne 

>» peut me refufei: d'avoir autant con» 

>5 tribué que perfonne à ce grand evé- 

j? nement , puifque , pendant que M.. 

» le Duc d'Harcourt étoit encore à 

» Paris , le Cardinal Porto-Carrero , 

» & ceux qui ont le plus contribué en- 

iiii .i l-- , la 

(a) Lcttr/ à M, dç ChainiUard , du 17 
JLuin J703. 



5<> Vie du Maréchal 
>ï fuite au teftatnent , portèrent le feu 
^7^1. » Roi d'Efpagne à enyoyer à TEmpe- 
« reur le pouvoir de s'emparer de tous 
w fes Etats d'Italie , & firent donner 
>î ordre à tous les Vice-Rois & Gou- 
99 verneurs' de recevoir les -ordres & 
» les troupes de l'Empereur dans tou- 
»> te^ leurs places. 

?> J'ai vu les Princes Eugène & de 
» Vaudemont prêts à partir, & les 
»> ordres déjà expédiés pour les Ré- 
w gimens qui dévoient aller dans les 
« Etats de Milan & de Naples. Le Roi 
» me fit l'honneur de m'avertit de cette 
•> réfolution des Efpagnols , par un 
»> courrier , m'ordonnant de ne rien 
>j omettre pour traverfer un deilèin 
« qui mettoit l'Italie entre les mains 
*y de l'Empereur. Après vingt - fept 
♦> jours d'une négociation très-vive, 
» j'eus le bonheur d'obtenir de l'Em- 
>ï pereur un engagement par écrit, qui 
»> me fiit remis par MM. les Comtes 
a> d'Harach & de Kaunitz , par lequel 
^> l'Empereur promettoit de n'envoyer 
*i aucunes troupes en Italie , où étoient 
w celles de Sa Majefté : ce fut cette 
#5 réfolution dif^Conf^^ de l'Emue- 
f> X^ux. quiréorta le Roi des Romains 

>7 SI 
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A à de fi grandes fureurs contre le '^°'*— 
» Miniftere, qui robligejà dire qu'il 1701. 
»> falloir faire pendre les Miniftres; que 
»> j'avois reçu & diftribué à propos 
3> cinq cent mille écus pour cela. 

» Le refus de l'Empereur à profiter 
»î de la bonne volonté du Roi d'Ef- 
5> pagne , arriva à Madrid peu de fe- • 
« maines avant la mort de ce Prince , 
j> & marqua fi bien la foibleffe de la 
» Cour de Vienne, que ces mêmes 
3> Miniftres qui vouloieiit fe donner à 
» l'Archiduc , conclurent à un parti 
5J contraire. Ne pouvois-je pas me flat- 
3> ter d'avoir rendu dans cette occa- 
9> fion unfervice allez important ? Et la 
5> crainte qu'avoit l'Angleterre avec la 
>3 Hollande d'un accommodement da 
j5 Roi avec TEmpereur , dont je paroif^ 
^y fois toujours ne pas dcfefpérer , pour . 
» tenir ces Puiflances en inquiétude , 
»> n'a-t-cUe pas pu contribuer à faire 
j> trouver à M. de Talard , auprès du 
>y Roi Guillaume , des facilites pour 
99 le traité de partage ? Cependant ÙL 
99 mon retour je trçuvai que j'avois 
» battu les buiiibns > ôc mes camarades 
>> pris les oifeaux «. 

En effet, il ne reçut que des re- 
Tome /• E 
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mercîmens de Louis XIV. Il eft vràî 



J701. qu'ils furent^ vifs &: tendres. >» Il faut 

» donc ^ dit-il au Roi, que je porte 

» écrit fur ma poitrine ^ tout ce que 

» f^orre Majeflé me fait r honneur de 

5> me dire. Car qui pourra penfer que 

» je raye bien & fidèlement fervie , 

» lorfquelle ne fait rien pour moi? 

« Sojye^ tranquille , répondit afFec- 

5> tueufement le Monarque , vous ap^ 

» perceures^ aux premières occafions à 

>î quel point je fuis content de vous c<. 

ilefl envoyé C^étoit à la guetre déformais à faire 

4n ttalu. naître ces occafions. Le Marquis de 

Villars alla les chercher en Italie. Ce fut 

cependant avec quelque répugnance , 

parce que les affaires y avolent été mal^ 

commencées , & qu'il favoit d'ailleurs 

que le Dac de Savoie , qui s'étoit dé- 

clarépour nous^étoit enméfintelligence 

avec nos Généraux. Avant que d'arriver 

à l'armée, il eut une rencontre qui lui 

fit honneur. Le Général Merci , inf- 

truit de fon voyage , l'attendoit fur la 

route avec un corps de Cavalerie Se 

d'Infanterie beaucoup plus fort que 

fon efcorte. 'Quand le Marquis de 

Villars apperçut l'ennemi , il le mit i 

h tcçç des troupes qui l'accompa- 



I* 
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gnoîent, fans favoir qui elles condiii- 
loient. Si-tôt qu'il en fut reconnu , i7<^'* 
elles s'ccrierent : « Cejl notre Gêné- 
>3 rai que Dieu nous a envoyé «. Et 
elles chargèrent avec tant de furie , 

3u en un inftant les Allemands fitrent 
ifperfcs. Le Maréchal de Villeroi 
vint le recevoir à la tête du camp, 
& lui fit compliment fur la confiance 
que le foldat lui montroit. Ils étoient 
accoutumés, <^infi que toute la Cour 
de Louis XIV de ce temps , à citer 
des vers dans les converfations. Vil- 
lars répondit au compliment par ceux- 
ci de Racine dans Bajazet : 

Comptez qu'ils me verront encore avec plaifîr. 
Et qu'ils reconnoîtront la voix de leur Vifir. 

Dans une armée dont les Chefs ^'«'«f'* ^* 
etoient diviles , il ne pouroit point voU. 
fe paffer de grands événemens. Les 
François avoient été , finon battus , 
du moins repouflfés à Chiary , & le 
Prince Eugène , maître des rivières , 
s'étendoit librement dans la plaine. 
Nous foupçonnions toujours une intel- 
ligence fecrete entre ce Prince de la 
Maifon de Savoie & le Duc, La dé- 
fiance alla il loin , qu on cachoit à ce-* 

Eij 
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lui-ci Tordre des marches & des cam** 
ijoi. pemens , & les opérations même iii'^ 
différentes. Il fe trouva même un jour 
invefti de fofles & de redoutes qu'il 
ii'avoit pas commandés,, & dont au 
contraire on lui avoir dégiiifé 1§ but en 
les faifanç. Cette conduite lui caufoit 
une vive indignation. 11 en porta fes 
plaintes au Marquis de Viilars. Le 
Marquis fentant que ces plaintes dé- 
voient attaquer le Maréchal de Villeroi 
& le Prince de Vaudemont fes amis , 
^uroit bien voulu éviter les confiderw 
ces du Duc } mais il fut obligé de les 
entendre. 

» J'ai befoin , lui dit ce Prince, dq 
» vou§ ouvrir mon coeur , fur la ma- 

V niere_ dont on en agit à mon égard, 

V Vous en avez été témoin en par-* 
i> tie. Rien de fi offenfant pour un 

. >> Prince comme moi , que les dé- 
» fiances qu on me .marque. Je ne m'en 
>ï fuis pas rebuté , & je n'en ai pas 
»î moins montré de zèle pour les in^ 
i> térèts des deux Couronnes. On fait 
n que dans Taflàire de Chiary, le$ 
« troupes du Roi étant rebutées , j'ai 
>y offert les miennes, & de recommen- 
^ cer 1q cçmbai; à leur tcce : enfin jç 
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» fuis outre 5 & j'aurois demandé juf- °"^"^*?^ 
>\ricte, fi je n'étois convaincu que je ^7^^* 
» ne dois pas en attendre beaucoup 
» des deux Rois contre les Généraux 
»5 qui commandent leur armée «. Le 
Marquis fupplia Son Altefle .qu'elle 
voulût bien qu'il ne fût pas chargé 
de fés plaintes. Le Duc lui répondit 
avec l'attendriflement d'un homme 
fincere : »> Vous en ferez comme il 
» vous plaira; mais j'ai voulu vous 
» parler comme à un honnête homme, 
» dont je connois le mérite , que j'ef- 
» cime & que j'aime > & qui me doit 
i5 auflî quelque amitié". SiVillars parla 
à Louis XIV 5 les foupçons contre le 
Duc ne furent pas effacés par fon rap- 
port , ou du moins on continua à fe 
conduire comme s'ils ne l'étoient 
pas. 

Le quartier d'hiver qu'il pafla à le M^r^uïs 
Paris j fut plus long qu'à l'ordinaire. Il ^^J, "'^^ 

s'y maria avec Demc^felle Rocque de 

Varangeville ; & Ibrfqu'après quelques *7^^' 
jours donnés à Thimen il comptoit re- 
tourner en Italie, Louis XIV qui avoir 
fur lui des defleins fecrets', le retint 
pour l'Allemagne ; on y avoir befoin 
d'un Général adlif , afin de féconder 

E iij 
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le Duc de Bavière qui s'étoit allié aux 
i'7or. deux Couronnes. Ce Prince commenta 
les hoftilicés par la prife d'UIm , place 
dont la pofleilîon le mettoit au milieu 
des Etats de l'Empereur. 
// efl en- Mais il avoit mal pris fôn temps 
vQyétn Allé ^^^^^ ç^ déclarer. -Le Roi des Romains , 
ayant fous lui le Prmce de Bade, ve- 
noit de prendre Landau. Notre armée, 
commandée par le Maréchal de Ca- 
tinat 5 retirée ibus Strasbourg , mon- 
rroit trop qu'elle vouloir fe tenir fur 
\z défenhve {a) j & il étoit poflible , 
dans cette circonftance , aux Alle- 
mands de détacher une partie de 



{a) Les Mémoires qui m ont été fournis 
difent que » /f Maréchal de Catinat avoit 
90 montré dans fa campagne d'Italie Beaucoup 
» de foihlejfe^ & que la force ne lui était pas 
3> revenue \ que le Marquis Je Villars parlant 
M devant ce Général des gens de guerre, dit, 
» fans avoir intention de le noter, qui! arri" 
93 voit quelquefois que les mêmes hommes ne 
aï penfoient pas toujours de même. Vous ave:^^ 
93 raifon , répondit Catinat , l'œil humide de 
» en lui ferrant la main : vous tfv^j ruifon, 
99 Monfieur , les mêmes hommes ne penfent 
9» pas toujours de même «. Je ne trouve pas 
cette Anecdote dans les Lettres qui font cor-^ 
rcfpondaatcs aux Mémoires. 
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leur armée , He lui faire palTer les mon- ■ 
tagnes noires > dont ils étoient maîtres , ^ 7^** 
& de tomber fur le Duc de Bavière 
avant qu'on pût le fecourir. 

Villars arrivé i notre armée vers la 
fin de Mai , remontra qu'on n'auroit 
pas dû laiflTer étendre iî librement les 
ennemis en Alface , qu'il auroit été 
aifé de les inquiéter pendant leur fiége* 
Mais il eut la douleur de ne trou- 
ver ni dans le Général , ni dans les 
troupes , Tardcur qu'il auroit défi- 
lée. >> Elles ont oublie la guerre » 
9? ccrivoit-il cette année même au Mi- 
•» njftre [a) , elles ont oublié la guerre 
51 p^ndantla guerre même. La valeur y 
ï> eft toujours ; mais Tapplication , la dii- 
>5 cipline , favoir fe roidir contre les 
99 peines & les difficultés , une atten- 
» tion pour les marches , fe bien pof- 
a ter dans les quartiers , en un mot , 
» tout ce qui s'appelle efprit de gens 
99 de guerre, leur manque, hors le cou- 
5ï rage «. 

C'étoit donc une raifon de profiter -Wii d u 
du moins de ce qui s'y trouvoit, c'eft- J^^.^ *"* *'^* 

(a) Lettre à M. de ChamiHart , <]a 15 
t^OYcmbrc. 

E iy 
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^ à-dire , du courage. Ainfî penfoit un 

lyoi- des amis du Marquis de Villars , pi- 
qué comme lui de notre inaélion (û). 
» II femble , lui écrivoit-il , qu'on ne 
35 veuille fe fervir que du bouclier j 
« mais je crois qu'il faudroit fe fervir 
>î de Fépée. Il y a des temps où les 
•> Fabius font de bon ufage , & des 
>î temps où les Marcellus lont nécef- 
« faires <«. Louis XIV penfa de même 
dans un n;ioment où il écoit très-im- 
portant de montrer au Duc de Ba- 
vière , qu'il n'jr avoir rien qu'on ne fut 
di({x)fé à tenter pour le fecourir. La 
meilleure manière d'y réuffir , étoit de 
le joindre. Une grande rivière , une 
armée , des montagnes entrecoupées 
de précipices , mettoient obftacle i 
cette jondion. Néanmoins , Villars 
confulté avoir démontré dans fes let- 
tres qu'elle étoit poffible (b). Quoi- 
que très-difEcile , & le Roi fe fou- 
venant de la parole qu'il lui avoit 



(fi) Lettre de M. de Dcfaleufs au Marquis, 
de Villars , de Bonn, le 30 Juillet. 

{a) Lettres au Roi & au Miniftre , dans Ici 
mois de Juillet & Août. '^ 
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iïonnée de lui montrer un jour corn- 

bîen il l'eftinioit , le chargea de Texé- ^701. 

rution. 

Si-tôt qu'il eut reçu les ordres , il 
icrivit à l'EIefteur de Bavière (a) : 
^ Je mené à Votre Alteffe Electorale 
• trente des meilleurs bataillons de 
France , quarante très-bons efca- 
drons , avec un équipage d'artille- 
fie de trente pièces > Se outre cela 
quarante charrettes haut le pied , pour 
fervir aux divers befoins imprévus. 
J'ai cent mille écus pour les pre- 
.mieres dépenfes , car, après cela, 
j'efpere en vérité que les troupes 
! de Votre Altefle Eleâorale , auflî 
bien que celles de Sa Majefté , pour- 
ront vivre aux dépens de ks en- 
nemis, & que par les divers paf- 
fages que l'on peut avoir fur lé Da- 
nube , Ton pourra porter une guerre 
bien avantageufe de Q?us cotés «f, 
"el eft le plan de cette expédition , 
ont les détails nous ont été tranfmis 
ar le Général lui-même. Villars fa- 



ia) Lettre du i8 Septembre. 
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■■iB M i w ii u : voit auflî bien iite que bien fiurc^ 
J70Ï. Voici comme il s'exprime. 



^ajrtURhin. Je me rendis en pofte à Huningue ; 
le 18 Septembre. J'avois pour Lieu- 
tenans-Généraux le Cornu du Bourg y 
les MM. Desbordes & de Laubanie S 
pour Maréchaux de Cimp, les Afar- 
quis de Biron^ de Chiimarante ^ St. 
Maurice & Magnac. Mon armée ar- 
riva en même temps, & je rrouvai 
que celle du Prince de Bade étoit déji 

f lacée dans fon camp de Fridlingue* 
/ouvrage à corne d'Huningue , placé 
dans une ifle du Rhin , avcic été rafc 
à la paix de Rifvik, & les ouvrages 
au delà du Rhin , qui couvroient le 
pont , abfolument détruits. On avoit 
commencé, depuis quelques femaines 
feulement, à relever da.is l'iflc la face 
gauche d'une partie de cet ouvrage, 
& quelque chofe de la courtine. 

Ce rut ^t ce morceau de terre 
élevé dahsi'ifle, que je conçus la pre- 
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liiiere efpcrance dleffeftuer un paflage. 
Le bras du Rhin qu'il falloir traver- ^1701. 
fer , croit de dix toifes de large , & 
les ennemis avoient une ligne fqr le 
bord oppofé. J'établis un pont de ba- 
teaux fur ce grand bras , couvert par 
l'ifle , & dès qu'il fut achevé , je fis 
f4acer douze pièces de vingt -quatre . 
dan$ la face de ce demi-baftion^ & 
garnir d'artillerie tous les cavaliers , les 
baftions de la ville & les petites hau-^ 
leurs , d'où on pouvoir battre les pof- 
tes avancés- 
Cette première difpofition faite ^ 
je fis amener la nuit du premier au 
deux Odobre , le nombre de bateau5C 
néceffaire pour faire un pont fur le pe- 
tit bras au delà de Tifle y mais le feu 
des ennemis fut fi violent , qu'on ne 
pVit l'achever. Cependant , comme le 
nôtre portoit fur leurs retranchemensy 
il l^ur fut impaffible d'y tenir , & le 
pont s'acheva le lendemain. Auffi-tôt 
on commença un petit ouvrage pouç 
en couvrir la tète. Cinquante Grena- 
diers ppojtégeoient les rravailleurs. Us . 
furent affaillis par des bacaillon$ en- 
tiers, dont ils foutinrenc long^temps- 
jb. charge hors, de l'ouvrage* Ils y roo?; 

E V j 
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Itrerent enfuite , & le défendirent fi 
1701. •bien, aidés de notre artillerie, que 
les ennemis n'oferent plus l'attaquer. 
S'établit au J avois pâflTé le Rhm ; mais ce qui 
reftoit à faire pour me joindre à TE- 
ledeur de Bavière, étoit très-difficile. 
Avant que de pouvoir même m'appro- 
cher des montagnes noires , qui étoient 
mon feul chemin , il falloir éloigner le 
Prince de Bade. Il occupoit une hau*- 
teur qui domine à demi-portée de ca- 
non la petite plaine , où je devois com- 
mencer à me former. Au pied de cette 
hauteur eft un ruiflTeau } fur (es bords 
iiri château bien percé , avec un bon * 
fofle ; fur la crête de la hauteur, le fort 
de Fridiinguej enfin à droite & à 
giuche, & à mi-côte, des redoutes 
fraifées & palifladées. Les Impériaux 
n'ayant pu tenir fur les bords du Rhin^ 
s'avançoient, par tranchées, de ce châ- 
teau qu'ils àvoient dans la plaine , pour 
nous empêcher de nous étendre. De ' 
mon côte , je faifois tous les jours des 
ouvrages pour gagner du terrein. S'ils 
étoient protégés par lé canon des hau- 
teurs de leur camp, nous l'étions par 
celui' de notre ifle & d'Huningue : 
ohài , en fait depoftes > nous étions * 



Duc DE TiLlARS, tô^ 

a peu près égaux ; mais' ils étoient beau- 
coup plus forts en hommes. Jappris très- i7^^% 
à-propos qu'on me deftinoit , fous la 
conduite du Comte de Guifcard j un 
renfort de dix bataillons &r vingt ef- 
cadrons , qui me mettroit en état d'at- 
taquer les ennemis avec avantage , fi 
rEleâreqr faifoit , pour me joindre , 
les démarches promifes. Mais en vain 
je levois les yeux vers les hauteurs , je 
n'y voyois point fes drapeaux. J appris 
même qu'au lieu de s approcher des 
montagnes noires , pour faciliter la 
jonftion , comme il l'avoit fait efpé- 
rer, il tournoit du côté oppofé. 

Cependant j'avois ordre de donner 
bataille , tant pour montrer a ce Prince 
qu'on n'omettoit rien de ce qui vovt^ 
voit procurer la jonétion , qu'afin d em- 
pêcher l'ennemi de prendre des quar- 
tiers d'hiver en Alface , comme il fe 
le promettoit. Mon parti étoit donc 
pris d'attaquer, la nuit du 13 au 14 
Octobre, les retranchemens ennemis 
lés plus proches des miens; de pafler > 
après les avoir emport-és , la petite ri- 
vière de Weill ; de me former dans 
la plaine du petit Huningue , appar- 
tenant aux SuifTes ^ Sc.de prendre par- 
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: là l'armée Impériale à revers. Les No* 
1701. blés Cantons qui prévoyoient cette 
marche > m'envoyèrent , à rinftigatiott \ 
du Prince de Bade , toute leur dépu- 
ration pour m'en détourner. Je les 
amufaij partie de complimens, par- 
tie de reproches , de ce qu'ils avoient 
eux-mêmes porté atteinte à la neutra- 
lité, en permettant que de gros ba- 
teaux. Chargés de pierre Se d artifice, 
deftinés a rompre & à brûler notre 
pont d'Huningue , paCTàlTent, pour y 
parvenir , fous leur.pont de Baie. Heu- 
reufement on les avoit détournés avant 
qu'ils arrivaient à notre pont; mais je 
ne m'en plaignis pas moins aux SuiflTeSy 
qui s'en retournèrent aiTez mécontens , 
& je continuai mes difpofîtions. 
Pr//i de Pendant que je m*en occupois, je 
V^vbourg. j.ççyj j^ nouvelle de la prife de Neu- 
bourg, petite ville fur le Rhin, à* 
quatre lieues d'Huningue. Sa poiîtion 
etoit propre à protéger un fecond pont^ 
& à partager l'attention de l'ennemi : 
c'eft ce qui me fit tenter de m'en 
faifir. J'avois chargé de cette entre- 
prife M, de Lauhanie , à qui je don- 
nai mille hommes choiiis, comman- 
dés par le Marquis de Biron & le$ 
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fieurs de Joffand & (TAmigni y Bri- 
gadiers d'infanterie. Un Capitaine de 
Grenadiers , nommé la Petithiere , 
marcha au pied de la muraille. Un 
Cadet dû régiment de Lorraine grim- 
pa fur les épaules de quelques foldats , 
& entra le premier dans la place. Les 
Grenadiers fuivirent , & quatre cent$ 
Suifles , qui en compofoient la garni- 
fon , furent pris ou tués. ^ 

Cet événement étoit bien impor- 
tant , puifqu'il me donnoit la facilité 
de pafler le Rhin où je voudrois; &» 
£î c étoit à Neubourg , de livrer bataille 
dans un terrein moins rétréci, & a. 

£eu près égal à celui du Prince de 
>ade. Auflî , dès que je fus cette 
conquête , je fis defcendre des ba- 
teaux pour y conftruire un pont ; j'en- 
voyai ordre au Comte de Guijcardy 
qui ne m'avoit pas encore joint , de 
s'y rendre avec fon détachement , & 
j'y ajoutai deux régimens de Dragons, 
Le Prince de^Bade voyant filer ct% 
troupes vers Neubourg , y voyant def- 
cendre des bateaux y Se apprenant la 
frifede cette place , fit marcher, deux 
cures avant la nuit du i j , pref- 
<jué toute fa droite fur cette ville > - 
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' pour tâcher de remporter avnnr que 
«701. j'eufTe eu le temps de m'y bien cca- 
blir. Moi je mis toute mon armée en 
mouvement. Je. remplis d'Infanterie 
notre ifle , & de Cavalerie tout le 
grand bras du Rhin , qui ét©it pref- 
, que à fec depuis quatre jours, de forte 
. que je pouvois le forcer de combat- 
tre avec défavantage. Voyant mes dif-- 
pofitions , il renonça à (on entreprife . 
fur Neiibourg , & fit rentrer fa droite^ 
dans fon camp. 
SûtaHU dV . Je lobfervois de près : cependant 
fridimgue. jj p^nfà m'échapper. Je teliois fur lui 
\ts fleurs Trefmari , Major-Général . 
d'Infanterie, Desbordes ^ Lieutenant- 
Général , & Chamarente, Us m'en- 
voyèrent avertir le 14, au point du 
jour , que les ennemis fe retiroient. 
Je donnai les derniers ordres, mon- 
tai à cheval , traverfai le pont à tou- . 
tes jambes , & \t^ troupes qui étoienc., 
préparées dès la veille, remplirent en 
un inftant cette petite plaine fur la, 
Weill , qu on fe difputoit depuis \^s 
premiers jours d'Oftobre. 

Le Prince de Bade étoit fur la hau- 
teur au fort de Fridlingue» Me voyant 
dct^ro^iné à le foivre ," il s'arrêta, per- 
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,fuadé qu'il me coinbattroit plus avan- 

tageufement dans le terrein même 170*/ 
qu'il vouloir abandonner , que dans fa 
marche. Il deftina fon Infanterie à 
gagner les hauteurs de Tulik, fur la 
gauche de Fridlingue , & plaça fa Ca- 
valerie, fupérieure à la mienne de vingt 
efcadrons , la droite appuyée au fort , ' 
la gauche à cette montagne qu'il fal- 
loit occuper. 

Le fuccès dépendoît de la diligence 
- à s'emparer de la hauteur. J'y fis mar-- 
cher l'infanterie, & quoique la pente 
fût très-efcarpée &c embarraflee de vi- 
gnes , elle fe mit à monter avec ar- 
deur & plus d'ordre que le lieu ne 
{)ermettoit. Pendant ce temps , ;e mis 
a Cavalerie en bataille dans la plaine > 
& j'y fortifiai la gauche de feize com- • 
pagnies de Grenadiers ^ qui ,me ref- 
toient, les .autres étant à Neubourg. 
Je regagnai enfuite à toute bride la ; 
tête de l'Infanterie. Pour arriver fur la 
hauteur, elle fut obligée de rrav^çrfer^ 
un bois fi épais , que l'on ne pût ju- 
ger de l'approche de l'Infanterie impé- 
riale que par -le bruit des tambours. En- 
fin on fe Joignit. L'Infanrerie enne-t 
mie tira j la nôtre effuya le. feu, char-» 
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^1 gea la bayonnette au bout du fufil , &*, 

I7#i. après une forte réfiftance j défit entié-* 
rement celle des ennemis , quoiqu'elle 
eût du canon. Les deux infanteries 

f)erdirent un grand nombre d'excel- 
ens Officiers. La nôtre chafïa les ïm-^ 
périaux des bois , les mena battant , 
jufque fur le bord de la dcfcente, 
d'où ils fe précipitèrent dans la vallée. 
Terreur j^' Quelques-uus de nos foldats ayant 
"'^'"' pourfuivi indifcrétement les fuyards , 

furent repouffés par le gros , revinrent 
à la hâte , fe rejetèrent fur nos propres 
troupes 5 & les entraînèrent en défor- 
dre dans \% bois. Etonné de ce mouve- 
ment rétrogade , je courus à eux Se 
leur criai : 5» A qui en aves^-vous ? 
^> Soldats ! la bataille efl gagnée. 
5» Vive le Roi c</ Ils répondirent, Vive 
le Roi ! mais avec une foiblelTè à la- 
quelfe je ne m'attendois point de la 
part d'une armée vidorieufe j & la 
terreur continuant toujours , je pris ua 
drapeau & les ramenai à la tête da 
bois fur le bord de la pente. 

De là je jetai les yeux fur la plaine^ 
& je vis que notre Cavalerie , ayant 
battu celle des ennemis , revenoit 
tranquillement fur fes pas. Je craigr^s»; 
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que la Cavalerie Allemande , fentant 
qu'elle n'étoit pas pourfuivie, ne fe 1701* 
ralliât, & que rétônnement de lln- 
fanterie continuant , il n'arrivât qu'une 
bataille gagnée fe perdît. Je pris donc 
le parti de revenir à la (Javalerie. 
Comme je defcendois précipitamment 
a travers les vignes , ma bonne fortune 
m'envoya un foldat qui me dit : >» Où 
» alle^ vous F vous vous jete^ dans 
s> trois bataillons ennemis , qui font 
n à vingt pas d'ici ce. Je pris fur la 
gauche , & je les évitai. Dodeval^ mon 
Secrétaire , qui m'accompagnoit & 
me fervoit fouvent d'Aide oe camp , 
tomba entre leurs mains , & fut le feul 
prifonnier qu'ils firent. 

Je joignis ma Cavalerie, qui me 
reçut avec des cris de joie. J'entendis , 
non fans émotion , que plufieurs me 
prôciamoient Maréchal de France ; 
mais tout n'éroit pas fait. Quelques 
efcadrons ennemis, fuivis mollement , 
commencèrent à fe rallier. J'envoyai 
contre eux mille chevaux, & ils dif- 
parurent. A peine avois-je chafle le 
peu de Cavalerie qui reftoit dans la 
plaine, que notre Infanterie y defcen- 
^t y toujours faifie de la même cer-^' 
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, _' reur , quoiqu'elle n'eût aucun ennemi 

1701. autour d'elle. Elle fut bientôt tafluréê j 
mais ce contre-^temps fit perdre des 
momens qu'on auroit pu employer à 
faire un graiid nombre de prilonniers. 
Qn voit par cet événement y que le 
défordre peut fe mettre dani les plus 
braves troupes , quand elles ont perdu 
beaucoup d'Officiers , & qu'elles ont 
peu de Grenadiers , qui font l'ame 
de l'Infanterie. Les ennemis eurent 
environ quatre mille hommes tués fur 
le champ de bataille , Se on en prit 
à peu près autant. Ils perdirent trente- 
cinq drapeaux ou étendards , trois paires 
de timbale , Se onze pièces de canon: 
Le fort Fridlingue , qu'on appeloit 
le fort de V Etoile , fe rendit le len- 
demain i difcrétion. 

Je fis, en écrivant au Roi , l'éloge 
des Corps & des Officiers qui s'étoient 
diftingués. « Nous avons perdu , lui 
>> mandois-je , le Lieutenant-Général 
>3 Desbordes , de Chamilli , & Cha-^ 
»> vanes , Brigadiers d'Infanterie , & , 
f> le Chevalier de Sèves , Colonel de 
5> Cavalerie. Ckamarente a été ble0e 
>vdangere*ufement. Les Brigades de 
f^ Champagne, JBourbonnois , Poitou. 
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5c la Reine ont foutenu intrépide- 
ment le premier feu, La Cavalerie , 
commandée par MM. Je Magnac 
Se de Saint Maurice , n a pas tiré 
un feul coup , félon fes ordres , ni 
mis répée à la main , qu'à cent pas 
des ennemis. Elle ne s'eft déban- 
dée , ni pour faire des prifonniers , 
ni pour piller j les nouveaux ont été 
auffi fages que les anciens. MM. 
àiAunac^ de Marbach , du Bourgs 
le Prince de Tarentey MM. de Saint 
Pouanga , Fourquevaux , Co;z- 
flans , ont fait des merveilles. MM. 
de Skelleberg ôc de ChamiUi , tous 
les jeunes Colonels d'Infanterie, Sei-^ 
gnelay , Naugis , Coatquins , le 
]Q\xnQ Chamarente ^ le Comte de 
Choifeul^ M. de P avefieirîyonx. mon- 
tré la plus grande bravoure. Le Che- 
valier Trefman , Major Général , & 
}A. de Beaujeu j Maréchal des Lo^ 
gis de la Cavalerie , ont très-bien 
lervi. Enfin il eft rar(» que dans une 
affaire auffi rude , on n'ait perdu ni 
drapeaux ni étendards (a) «, 
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(tf) Lettre au Roi, du 16 Oftobre. Il ny 
çfi pas f9^li de U cc;reur panic^ue, iàasdoutQ^ 
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Le fruit de la vidoire auroit dû 
1702. être la jondion avec l'Eledeur de Ba- 
vière. D'une heure à l'autre , j'efpéroi3 
apprendre qu'il paraiffbit. J'envoyai 
des partis jufqu'à dix lieues , pour en 
avoir des nouvelles. N'en recevant pas, 
j'aflTemblai les Oflîciers généraux. 11 n'y 
en' eut pss un qui ne déclarât que ce 
feroit vouloir perdre l'armée, que dd 
penfer à traverfer les montagnes , fans 
être afllirc des vivres , ni de rencon- 
trer rEIeâ:eur , quand le foldat auroit 



parce c]nc les chofes d^plaîfantcs ne fe difent 
pas û cLircinent aux Rois. Mais ce fait doit 
pa^cr pour très-vrai , tânr parce que le Ma- 
réchal de Villars l'a raconté fouvcnt , que 
parce qull fe ciouve dans les Mémoires ma- 
nufcrits. 

Ou n'y voit pas non plus ce qui fe dit dans 
les Mémoires imprimés , t. i , p. 48 5 que les 
Officiers s fmprcfTaii' autour df lui après la 
vîdoire , & le félicitant de ce qu'il avoît 
battu un auflî grand Général que le Prince 
de Bade, il leur répondit : w A m'y attea^ 
»3 dois > je le lui uvois promis. Je l'ai eou" 
93 jours g*gné au piquet , & j'aurai toujours 
M t avant âge a quelque jeu que je joue contre 
•y lui et Ses lettres ne présentent non plus 
rien qi.i approche de ce^oa plus qu'avaa-» 
lageux. 
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confomtïié la provifion de quatre ou ^ 

cinq jours qu'il pouvoir porter. Ainfi , ijou 
quei<jue défir que i'eufle de remplir 
le principal objet de ma miflîon , je 
fus obligé de m'en tenir à l'avis du 
Confeil de guerre. Après avoir fait ra- 
fer le fort de l'Etoile , rétabli les for- 
tifications de rifle & du pont d'Hu- 
ningue, je me mis i obferver le Prince 
de Bade. 

Pendant cette marche je reçus le ^ ffl f^t 
bâton de Maréchal de France, avec ^^^^^^'^ ^ 
une lettre du Roi très-flatteufe , en 
ce qu'elle me marquoit beaucoup de 
confiance. J'en reçus d'auflî agréables 
de M. le Dauphin , de M. le Duc 
à' Orléans y de toute la Cour en un 
mot; une fur -tout de Madame la 
Princefle de Comi^ qui me difoit : 
» Je vous ferais mon compliment Jiir 
»> la récompenfe que le Roi vient de 
» vous donner ^ fi vous pouvie^^fen-» 
t> tir d^autre plaifir que celui de ta* 
»> voir mérité. RéjouiJJe:^vous de ce 
M que tout le monde ait fouhaiêé de 
99 £en réjouir ce. Et elle ajoutoit dans 
le langage à la mode : 

Vous n'avez pas d^ça 
Lç géaéreux efpoir que nous avions conçu. 
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Vos pareils à deux fois ne fe font pas connoîtrc, 
lyoï. Et poux leurs coups d'effai veulent des coups 
de maître. 

Le Prince de Bade avoit été battu 3 
mais fon armée n'ayant foufFert qae 
dans le chcx: , & n'ayant pas été pour- 
•fuivie-, fe troiivoit toujours réunie, 
.& encore plus forte que la mienne (a)» 
îl tenta, de couvrir la défaite par une 
adion éclatante > comme auroit été 
celle d'emporter Neubourg fous mes 
yeux. Il sy préfenta avec toute fon 
armée , la fit approcher en bataille à 
la portée du canon ^ y vint de fa per- 
fonne à la portée du moufquet. Je fis 
border de troupes les remparts p Se j'y 
fis planter plus de trente drapeaux, 
pour faire voir aux ennemis que nous 
étions en état de les recevoir. Après 
avoir paflTc une partie de la journée 
dans cette fituation , leur armée fe 
retira, & marcha diligemment vers le 
Bas-Rhin. 

(à) >3 En faveur du peuple crédule^ on fit a 
>» y'iennt , & cheT;^ les principaux Alliés , Us 
i:> frâLîs d*un Te Djsum & de quelques feux 
»• d: artifice. Cette rufc étoit nécejfaire àans un 
*c commencement de guerre «, Journ. de Vcr- 
d«n. Supplément , rome i , page 377. 

Je 
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^ Je ne voyois aucun motif à cette ■ 



marche précipitée, & j'ai toujours été 1701. 
perfuadé que le Prince ne l'avoir faite // afure u 
que pour me laifTer la liberté de me l'^^""*'^*' 
jécer dans les montagnes , afin de 
tâcher de joindre l'Eledteur. Par mes 
lettres, qu'il avoir interceptées ,11 fa- 
voit que c'étoit-là mon premier def- 
fein , & il pouvoir croire que j'igno-^ 
rois de mon côté , que le Duc de 
Bavière , mal confeille, s'éloignoit du 
Rhin au lieu de s'en approcher. Le 
Prince de Bade fe flattoit fans doute 
que , dans l'incertitude où j'étois des 
mouvemens de l'Elefteur , je pourrois 
m'enfoncer dans les montagnes, où 
l'armée du Roi , arrêtée à chaque pas 

Ear les difficultés naturelles , & par 
îs forterefles qui fe trouvoient fur la 
route , harcelée par les gens du pays ^ 
& preflee en queue par ion armée en- 
tière , périroit infailliblement ; c*eft 
pourquoi il m'bfirbit une entrée ft 
facile. 

Mais Je me refiiiai 4 cette efpece 
d'invitation. Je me contentai de dé- 
tacher le Comte du Bourg avec un 
corps de troupes vers le fort Louis , & 
lui recommandai d'empêcher fur-tout 
'JTomi^ J4 F 
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— *— — les ennemis de jeter un pont fur le Rhin. 

I7c^i. Moi-même je repaflai ce fleuve avec 
le refte de l'armée. Je l'employai à 
nettoyer l'Alface, à chafler l'ennemi 
de tous les poftes qu'il avoit fur la 
Sare & fur la Montre , jufqu'à Ha- 
guenaw. Je paflài par Strasbourg , que 
je rafTurai contre les contributions, & 
j'y fus reçu comme en triomphe. 

J'écrivis au Roi, que pour empê- 
cher les ennemis de faire des incur-^ 
iîons en France , je croyois important 
de s'affurer de Nancy. Il approuva 
cette entreprife. J'en chargeai le Comte 
de TTalIard , qui venoit de prendre 
Traerbach. Nous étions dans le mois 
de Décembre. Ses troupes étoient fa- 
tiguées , & n'avoient même pas de 
{entes. Il mç repréfçnta ces difficul-^ 
çés , Se entre autres : >» Que pendant 
» la gelée on ne pouvoit ouvrir la 
» terre ^ ni Jyfervir des rivières , & 
» que peiKmnt les pluies on ne pou^ 
V voit faire les charrois ce. Jç lui ré-r 
pondis : » Pendant les pluies on J^ 
« fert des^ rivières & on ouvrç la terre , 
»» & pendant la gelée on fait^ les 
90 chàrmisct. Qu'il baraqueroit fes trou- 
pes d^s Içs yiilaçes yqxQns. Quç d'^^il- 
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leurs cela ne pouvoir pas être long , 
parce que le Duc de Lorraine , fe 
voyant fans efpérance d'être fecouru ,. 
aimeroit mieux livrer fa ville , que de 
Texpofer à être ruinée } & la chofe ar- 
riva comme je Tavois prévu. Il ne 
fallut que fe montrer , & les portes 
de Nancy s'ouvrirent. 

Dans le même temps , je reçus en- 
fin une lettre de TEledeur de Ba- 
vière , qui m exhonoit à m'approcher 
de lui 5 & m 'indiquoit plufieurs che- 
mins. Je lui répondis {a) : >> Apres la 
» bataille gagnée, j'aurois eu huit jours 
n pour tenter le paffage , fi Votre Al- 
n tefle Eledorale m avoit fécondé , & 
yi vraifemblablement j'y aurois réuflî j 
« à préfent cela n'eft plus poffible. 
» Cette vallée de Neuftat , que Votre 
5> Altefle me propofe , c'eft ce che- 
»> min que l'on appelle le Val (TEn^ 
99 fer. Hé bien , que Votre Altefle 
» me pardonne l'exprcffion , je ne fuis 
i> pas diable pour y pafler. Il faut donc 
» ^remettre à l'année prochaine , & fe 
39 mieux concerter c«. 
■ Mes quartiers bien aflurés , je par- ' 



lyoi. 



{a) Lettre du 12. Décembre. 
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S^ réception 
â FerfailUs^ 
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: tis pour Paris , où j'arrivai le premiçf 

1703, Janvier. Je trouvai ma femme accou-? 

çhée d'un fils , dont la najflance ajoutai 

au bonheur de l'année qui venoit de 

.finir. Je me rendis enfuite prompte-», 

ment à Verfailles ; le floî n^e reçut 

avec une bonté , une afFa^ilipé qui n^ 

fortira jamais de ma piémpire. Il m'ap-? 

prit que c'étoit de lui-même , fans en 

eonferei: avec fes Miniftres, qu'il m'a^f 

voit donné la préférence fur un Mar 

réchal de France & cinq Lieutenans-» 

Généraux pluç anciçn^ qup moi, pour 

le commandement de l'arméç chargée 

de l'expéditioiï dont le fuccès lui tenoic 

le plus à coçùr. « J$fuis autant Fran-: 

>? çois que Roi 3 ajouta-t-il j c^ qui ter-^ 

« nit la gloire de la N cation nieflplUs 

Vf fenfible qfie tout autre intérêt. Ceft 

?» dordinUire fur les Jix heures du 

" foif f "^ ChamHlard vient travailler 

M avec moi^ & , pendant plus de trois 

>9 mois ^ il ne inappr^noit que des 

yy chofes défagréables, Vheure à la^ 

?ï quelle il arrivoit , étoit marquée par 

»> des moùvemeas dans mon Jkng. 

>i Fous m'avèz^ tiré de cet état; comp^ 

» /^:ç Jur ma reconnoijfance «• 

prùhtt i» Après cette première confêrenpe, il 
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fut queftion de projets pour la cam- | 

{agne prochaine. Celui qui occupoit 1763- 
é plus le Roi ^ ctoit la jondion avec 
le Duc de Bavière y eUe n'avoit man- 
que que par les irréfolutîons de ce 
Prince, & il feut avouer qu'elles étoiént 
fondées ; car après la prife de Landau 
par les ennemis , il fe trouva dans un 
péril extrême. Notre armée reftoit can- 
tonnée fous Strasbourg , fans ofer rien 
entreprendre. Celle de TEmpire, fous 
le Prince de Bade , nous fermoit le 
paffàge du Rhin. Ainiî TEledemr fe 
trouvoit au milieu de l'Empire fans 
défenfe. Dans ces circonftances , fa 
femme , fes Miniftres , toute fa Cour j 
dévoués à l'Empereur , n'oublioient 
rien pour lui perfuader qu'il n'avoit 
d'autre parti à prendre que de s'ac- 
commoder. 

On a fu depuis , qu*il àvoit prêté 
l'oreilLe à ces repréféntations j & je 
m'en doutai quand, après la viétoire 
de Fridlingue , au lieu de venir au 
devant de moi , je fus qu'il s'obfti- 
.jtoit à refter près d'Ulm." Heureufe- 
ment l'Empereur fit le difficile fur 
quelques articles préliminaires du trai- 
té qui s'emamoit. L'Eleéleur, donc 

F iij 



Il6 ViEDuMÀRicHAt 

nous relevâmes les^'erpérances, fit le 
X7Ph difficile à fon tour y .& nous nous 
rafTurâmes , en lui promettant qu'on 
lui fcroit parvenir un fecours tel qu'il 
voudroit , (î-tôt que le partage des 
montagnes deviendroit praticable paf 
la fonte des neiges. 

C'étoit , à la vérité , principalement 
cette promefie qu'il falloit fonger i 
remplir. Mais je repréfentai au Roi> 
qu'à la guerre , comme dans toute au- 
tre matière importante, il étoit dan- 
gereux de n'avoir qu'un objet j parce 
que fi on le manquoit , on fe trouvoit 
ians vues & fans deflTeins , 6c par con- 
féquent dans une inaûion ruineufe. Je 
propofai donc le fiége du fort de Kell, 
comme indépendant de la jonftion, 
en la facilitant. « Car, difois-je, fi le 
yy Prince de Bade veut s'y oppofer , il 
» ne le pourra qu'en raflemblant fes 
yy forces , & plaçant fon armée der»- 
yy ribre la Quinche. Alors on pourra Iç 
« mafquer dans fes lignes avec un corps 
« d'armée, 6c l'Elefteur marchant vers 
»> le Haut-Danube , moi vers Valkirk 
» & la vallée de Saint Pierre , on ne 
yy trouvera aucun obftacle à percer les 
yy montagnes, & la jondion s'exécutera 
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» de bonne heure. Si le Prince de|^_ 
» Bade ne s oppofe point au fiége de 1703». 
M Kell , on le prendra, & ce fera un 
^> chemin de plus pour aller à TElec- 
» teut ce. Le Roi approuva ce projet, 
& me laiflTa liberté entière pour toutes 
les entreprifes que je croirois convena- 
bles à fon fervice. 

Je ne tardai pas à mettre la main à iis*apptiqut 
l'œuvre , puifqu'étant arrivé à Paris le %j^!^^. '* 

{premier de Janvier , j*en repartis dès 
613. Les chemins étoient u rompus, 
qu'en prenant même fur la nuit , on 
ne pouvoir faire que quinze à dix-huic 
lieues de pofte* Auflî ne trouvai-je 
prefque point d'Officiers à l'armée. 
Cette efpece de défertion ne me don- 
noit pas grande efpcrance pour mes 
premières entreprifes. » On eft sûr du 
>3 fuccès , manciois-je au Miniftre (a) , 
» quand les troupes font dans l'état où 
33 elles devroient ctre; mais point de 
33 Colonels , ni de Brigadiers , peu de 
33 Capitaines, Quelle confiance vou- 
» lez-vous que l'on prenne dans des 
33 bras fans têtes ? Pour moi je me 
- '■ '- — ■ - .. j 

(4) Lettre à M. de Chamillard , du 12. 
lévrier. • 

F iv 
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j 3> fouviens , en pareilles occafions d'our 

1703, » verture de campagne prémamrée, 
>? d'être parti de Paris en pofte ^ ne 
3> trouvant plus de chevaux de pofte à 
3» Châlons , m'être mis dans une char- 
5> rette , & la charrette ne pouvant plus 
>y aller, avoir gagné Sainte-Menehould 
*> f pied , mon valet portant le porte- 
99 manteau , •Se dts payfans nos bottes 
«, & nos felles «. 

Tout en faifant mes difpbfittons, 
je m'occupois de quelques reformes 
utiles au foldat , & à la difcipline pour 
le foldat ; je propofai de rendre à la 
Cavalerie l'ufage des cuirafTes , ou du 
moins des plaftrons. » Comme nous 
j» ne compterons pas les efcadrons en- 
» nemis , dans une aârion, difois-je. 
5î à M. de Chamillard (a) , foyons du 
« moins en état de les pouvoir forcer 
î> à continuer de tirer , ae peur qu'en- : 
3> fin leurs expériences fâcheufes ne les 
a> déterminent à abandonner leur feu , 
iy pour ne fe fervir que de Fépée. Au 
« quel cas , l'homme habillé de fer al 
yy grand avantage fur celui qui n'a 
yy nulle bonne défenfe. Et fi le Roi. 

{a] Lettre au même, du 18 Janvier, 
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^ croit qu'on ait peine à forcer les Oflfi- _ 
« ciers à porter des cuirafles , je' ferai 
w le premier à en donner l'exemple c 
Quant à la difcipline , c'étoient 
quelques réformes concernant les Of- 
Hciers fupérieurs. Je retirai de Metz 
M. de Cheyladet , Maréchal de camp, 
& le Comte de Lille , Brigadier d'In- 
fenterie , & les plaçai dans des forts 
fur la Sare. J'en donnai cette raifon 
au Miniftre {a). >? Les commodités & 
» les délices d'une grande ville, fi loii- 
>> n'y prend garde, amoUiffent infenfi- 
« blement & font paroître ces féjours 
» préférables à ceux qui font plus voi- 
» fins des ennemis. Je fais bien qu'un 
n peu de complaifance , en pareille oc- 
5' cafion j'pour le goût des Officiers y 
» captive leur bienveillance; mais vous 
5> ne me trouverez jamais de ces foi- 
» bleffes-là. Je prendrai la liberté d& 
» repréfenter fortement à Sa Majeftc 
» leur application & leur zèle. Us me 
n trouveront jufte & attentif à faire 
5' connoître leur mérite ; mais peu 
>y complaifant fur ce qui peut ne pas 

(a) Lettre à M* de ChaiixUIard , du i^ 
lanvicrr 

Fy 
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» convenir au bien du fcrvice. Le$ 
1705. w Officiers-Généraux me connoiflent 
w fur ce pied-là, & je ne les ména- 
» gérai pas plus que les autres au dé- 
>5 triment du fervice <«• 
, Je parlai auffi , par occafîon , des 
Infpedeurs de Cavalerie & d'Infante- 
rie. » Autrefois, difois-je {a) , ils paf- 
w foient les hivers entiers fur les fron- 
35 tieres , & ils font bien pyés pour 
» cela. Maintenant ils ne font bons 
*w qu'à toifer & mefurer leurs hommes, 
« & à envoyer à la Cour de beaux 
« états. Ce n'eft point de leurs deux 
« revues dont il eft queftion, mais 
» d'exercer les troupes trcs-fouvent , 
5> de les connoître , de leur parler , 
» de, leur infpirer l'efprit de guerre. 
» C'eft à quoi je donnerai mes heures 
>5 libres fur la frontière , ne croyant 
w rien de fi capital que d'entretenir 
y> les foldats , leur faire entendre ce 
ju'ils doivent faire dans le combat , 
leur parler comme à gens qui doi- 
» vent fe préparer à voir plufieurs ac- 
« tions pendant la campagne. Je me 

{a) Lettre à M. de Chamillard , du 19 
Janvier. 
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vi fouviens , Monfieur , de ce que ; 

w vous m'avez dit, que dans votre i7<*3' 

3» jeunefle vous alliez deux & trois 

» fois la femaine voir les vieux régi- 

w mens manœuvrer , & que tous les 

w Capitaines y affiftoient bien férieu- 

« fement. Gela eft bon' j il faut le ré- 

» tablir«. 

Le Roi fit dans ce temps dix Ma- 
réchaux de France ; il n'y en avoir pas 
beaucoup dans ce nombre qui ^uffent 
mon eftime. J'en écrivis ainfi au Mi- 
niftre (a) : » J'apprends que Sa Ma- 
« jefté vient de faire dix Maréchaux do 
>ï France. Je prendrai la liberté de 
» dire que je fouhaiterois, comme je 
>5 crois bien , Monfieur , que vous le 
5> fouhaitez auffi, qu'elle eût fait autant / 
» de bons Généraux d'armée <«. M. de 
Ghamillard me fit valoir dans fa ré- 
ponfe {b) la diftindion que le Roi 
m'avoit accordée en me nommant 



(<2) Lettre à M. de Chamillard , du i^ 
Janvier. C'cft fans doute cette liberté ^ peut- 
être trop grande dans un homme en place , 
qui lui a fait tant d*ennemis à la Cour. 

{&) Lettre de M. de Chamillard , du 14 
Janvier. 

f vj 1 



i}i Vu DU Maréchal 
feul. w Mais, ajouta-t-il, ce n'eft pas 
1705. ** >5 aflez pour vous d'avoir fini glorieu- 
« fement la dernière campagne , il 
» faut mériter pendant celle-ci d'être 
5î Connétable c<. ^Si cette cajolerie me 
fit monter à la tète quelques fumées 
de vanité , on ne fut pas deux mois 
fans les rabattre, 
n enlevé Us Je me dounoîs tous les mouvemens 
v^oftiers du poflîbles oour l'exécution de mon en- 
de. trepnie j mais j ctois deloie de me 

trouver fi peu d'Officiers Généraux. 
Prêt à paner le Rhin, je ne m'en 
voyois que deux j le Chevalier de la 
Feronay , pour commander la Cava- 
lerie , & le Chevalier de la Vrïllkrt 
les Dragons. Dans mon dépit , j'écri- 
vis cette lettre à un Officier dont 
l'avois eu d'ailleurs plus d'une fois 
occafion de me louer {a). >> J'ai ap- 
3j pris , par votre dernière lettre , que 
» vous avez pris le parti de fuivre les 
3> journées de votre régiment. J'avois 
» cru écrire à un Brigadier de Dra- 
» gons , quand je vous ai prié , par 
l » ma lettre du j de ce mois, de vous 

» rendre auprès de moi , auffi-tôt que 

■ ' , ' M. I ■ 

- (4) Lettre du 1 1 Février» 
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» vous l'auriez reçue. J avois compté ■■ 
« vous faire commander les Dragons ; 170J. 
« mais , puifque je vois que vous vous 
5> en ctts ténu aux fondions de Colo- 
« nel , je vous prie de fuivre .votre 
yy régiment , conformément à la route 
yy ci- jointe. Je vous dirai de plus, que, 
w fans l'eftimeque i ai pour vous, vous 
w connoiflànt un oon & brave Offi- 
ï> cier , je vous aurois envoyé paflTer 
» trois mois dans le château de Bé- 
yy fort , pour vous apprendre à obéir 
3> plus régulièrement a mes ordres «. 

Mais uces lenteurs me chagrinoient, 
je fus un peu confolé par la nouvelle 
que r£le<âeur de Bavière avoir pris 
Neubôurg fur le Danube. Je l'en fé- 
licitai en ces termes (a) : » Monfei- 
« gneur , vous venez de prendre Neu- 
« bourg , deux mille hommes tués oa 
*> prifonniers. Je l'apprends par ^une 
>j petite lettre du fieur de Montigny, 
>5 que je paierois dix mille écus. Je 
5» reconnois le vainqueur de Belgrade > 
yy celui qui a paffé la Sare devant des 
y> armées formidables. Vous en paflTe- 

(tf) Lettre du II Février, du camp fout 
N^ubourg, ^ 
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» rez bien d'autres, & de cette affaîre- 

i7©j. « ci, Monfeigneur, il faut^que vous 
M partagiez l'Empire , 8c que je fois 
y> Connétable. Par ma foi , je fuis tranf- 
« porté , & Votre Alteffe Eleftorale 
» me trouvera le même que j*é^ois en 
» Hongrie &c à Munich. Bonnes ba- 
« tailles, beauxopéraj bien fe battre, 
M. bien fe réjouir. Voici une lettre bien 
» extraordinaire , mais j'avoue que je 
>3i fuis tranfporté du fuccès de Neu- 
» bourg. J'ai l'honneur d'écrire à Vo- 
» tre Altefle Séréniffime -d'un autre 
w Neubourg en paffant le Rhin. Je 
M marche avec cinquante bataillons & 
>> quatre-vingts efcadrons ; & je vais , 
» chercher les ennemis, par-tout où 
» j'en pourrai trouver entre les mon- 
M tagnes & le Rhin «. 
^ Ils étoient cantonnés dans la plaine,' 
le long de la Quinche, couverts de 
bonnes redoutes & de retranchemens^ 

11 falloir les forcer pour arriver à Kell , 
& les difperfer lî bien , que le fiége fut 
fini avant que le Prince de Baoe pût 
les raflembler. Je traverfai le Rhin le 

12 février à Neubourg. Tous les heu- 
reux hafards femblerent fe réunir pour 
fàvorifer mon entreprife. D'abord obli- 
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gc de refter une. nuit entière à voir : 
défiler les troupes^ je laiflii fur les i70|- 
bords du Rhin où j'etois , un rhume 
violent, qui me tourmentoit depuis 
long-temps. Quand il me fallut en- 
fuite pauer entre les montagnes & 
Briflak , fous le canon de la baffê 
ville , un brouillard épais couvrit Tar- 
mée, & fi-tôt que je ras au delà de ce 
dangereux paflage , il fe diffipa , de 
au brouillard fuccéda la gelée, qui 
prit fortement , & rendit praticables 
des chemins noyés & des marais aflez 
fêcheux que j'avois à traverfer. Ravi 
de ce beau temps , les foldats qui 
marchoient gaiement, fans tentes Se 
fans équipage , lappeloient le temps 
de Fillars y & |e n'étois pas fâché 
qu'ils s'accoutumaflent à me croire 
heureux. 

Cependant j'avoue que je ne Tétois 
guère. >» Mes tribulations font gran- 
« des , écrivois - je au Miniftre (a) ^ 
>♦ quand je confidere que je mené une 
3J armée au milieu des places enne- 
X» mies, avec une foible artillerie Se 

(a) Lettre à M. de Çhamillard , du Jf 

Kvricr* 
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5> des vivres, conduits^ comme on 
Ï703. » peut , fans routes & à travers 
« champs, fans fecôurs pour les dé- 
» tails , regardant deux heures de 
» pluie comme un péril certain , forcé 
M de me roidir feul contre les obfta- 
>î clés , & d'impofer filence à tout ce 
3> qui veut croire certains projets im- 
« poflibles. Vous conviendrez qu'une 
» pareille commiffion eft aflez épi-^ 
» neufe «. Dieu merci , je m'en tirai 
par ma diligence. 

Après avoir palfé Briflak, qui don- 
na l'alarme au pays par quelques volées 
/ de canon , je me mis à la tcte.de qua- 

tre inille Cavaliers & Dragons, pouf- 
fant deux cents Huffards devant moi , 
ôc , fuivi de toute l'armée , nous nous 
étendîmes fur le front de la ligne des 
quartiers ennemis ; leurs corps avan- 
cés n'eurent que lé temps d'en fortir. 
Je ne leur donnai pas celui de fe raf- 
fembler ; & pour les empêcher de fe 
mettre derrière la Quinche , où étoit 
leur rendez-vous , j'y marchai moi- 
même. Je la trouvai aflfez haute. Ce- 
pendant j'y découvris un gué, & me 
Jetai le premier dans l'eau. Quelques 
efcadrons ennemis /jui aixivoiçm > fç 
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prëfenterent fur le bord. Je les char- 
geai Se renveriai : c'ctoit le Prince de 170J. 
Bade lui-même , qui avoir cru, comme 
moi , avoir befoin de la 'plus grande 
diligence. Quelques momens plus tôt , 
il dcfendoir le palTage &: renverfoit 
mes dclTeins. Se voyant prévenu , il 
envoya ordre à llnfanterie la plus pro- 
chaine de fe jeter dans Kell, & il fe ^ 
retira vers StolhofFen. 

Sans fonger à le pourfuivre , je m'ap- 
pliquai , après avoir raflemblé l'armée , 
à m emparer des poftes entre le Rhin 
& les montagnes. Le Général Pibrak 
y commandoit les troupes Impériales , 
au nombre de quatorze bataillons 8c 
quelques efcadrons de Dragons. Il ne 

fut jamais les contenir enfemble, tant 
épouvante avoit gagné. Il abandonna 
fon canon , que Ion m'amena , & fit 
prendre les drapeaux aux Officiers , 
criant aux foldats de fe jeter dans les 
montagnes. Le Prince de Bade n'eut 
pas non plus le temps de retirer les 
troupes de plus de cinquante forts & 
redoutes qu il avoit le long de la Quin- 
che & du Rhin. Il y avoit dans quel- 
ques-unes du canon & beaucoup de 
munitions de guerre. Tout ce qui les 
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55î^!!!^ gardoit fut fait prifonnier. Les villes 
1705. d'ÔfFembourg, Zell , Wilftat & Raf- 
tat furent abandonnées. On trouva 
dans la première vingt-huit pièces de 
canon, quantité de munitions de guerre 
& de bouche , & toUt l'équipage d ar- 
tillerie de Tarmée. 

J'envoyai le Chevalier de la ^ri/- 
iiere , jeune & brave Officier 5 porter 
*au. Roi la nouvelle de ces fuccès j & 
après aVoir donné les ordres pour com- 
mencer la circonvallation du fort de 
Kell & préparer l'ouverture de la tran- 
chée, j'employai le temps néceflaire 
à ces travaux a parcourir la vallée de 
la Quinche. J'avançai à la tête de cinq 
mille chevaux & de quelques déta- 
chemens de Grenadiers , juiqu'à Hon- 
bach. Je m'emparai des petites villes 
de Harlac, Gengenbach & Hofen, dans 
lefquelles je trouvai afiez de fourrages 
pour fournir à la Cavalerie une fub- 
fîftance qu'elle ne trouvoit plus en 
Alface. Par ce moyen , les magafîns 
ennemis & les contributions nourri- 
rent l'armée du Roi , à qui j'épargnai 
des dépenfes confîdérables. Cette mar- 
che eut encore l'avantage de répandre 
^l'épouvante dans la Suabe, & iit|:&- 
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venir diverfes troupes Impériales , qui — — ^ 
marchoient vers la Bavière. lyoj. 

Arrivé devant Kell, je trouvai les sUgedufon 
ordres que j*avois donnés bien exé- ^ ^^^' 
cutés. La tranchée fiit ouverte la nuit 
du 25 au 16 y ôc menée jufqu'à la 
première digue , à la faveur des mai- 
ions du village. Dès les premières at- 
taques je m apperçus que la conte- 
nance des affiegés n'étoit pas ferme , 
& je réfolus de les prefler , fans trop 
m'aflujettir aux règles. Ce fut donc 
contre lopinion du plus grand nom- 
bre des Ingénieurs, que je conduifis le 
fiége i mais fur les avis du fieur 7>r- 
rade , qui avoir lui-même conftruit le 
fort fous les ordres dç M. de Vauban^ 
& qui en connoiflbit mieux qu'un au- 
tre les endroits foibles. J'évitai, d'après 
fes confeils, de m'engager dans l'at- 
taque régulière & fucceflîve dé plu- 
fieurs ouvrages , qui m'auroit mené 
loin. Ce fut par cette méthode que je 
pris une redoute importante établie 
dans une des ifles du Rhin , qui ne 
feroit venue qu après d'autres, & dont 
la prife rendoit celles-ci inutiles aux 
aflîégés. M'appercevant par les pré- 
cautions de ceux qui la gardoieilt» 
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I qu'ils craignoient , j'y fis pafler en ba- 

17^3. teaux un détachement de Grenadiers , 
qui l'emportèrent d'emblée j & on y 
plaça une batterie , qui fit un grand 
effet. La nuit du 4 au 5 Mars , je me 
logeai dans l'avant-chemin couvert. 
L'atdeur des Grenadiers fut telle , que 
les attaques de droite & de gauche* fe 
rencontrèrent ôc tirèrent l'une fur l'au- 
tre. Mauroy , brave Officier du Ré- 
giment de la Reijie , y fut bleflfé dan- 
gereufement (a). 

Ces fuccès ne s'obtenoient pas fans 
peine. Je ne quitrois prefque pas la 
tranchée. >^ // nejl pas nécejfaire ^ 
me difoient les Ingénieurs, » quuti 
» Maréchal de France y foit fi fou^ 
5> vent : Non , répondois-je j mais 
i^ avouer que cela ne fait pas mal ^i. 
Ma préfence encourageoit le foldat ; 
ma familiarité lui faifoit fupporter gaî- 
ment les fatigues du fiége. »> Je palïè 
*> avec eux une partie de la nuit , écri- 
» vois-je au Miniftre (b). Nous bu- 
i> vons un peu de brandevin enfem- 



(à) Lettre à M. de Chamilîar 1, da 5 Mars. 
(^) Lettre à M. de Chamillard , du x% 
lévrier. 
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^ ble. Je leur fais des contes. Je leur — — 
M dis qu'il n'y a que les François qui 1703,^ 
>♦ fâchent, prendre les villes Thiver. 
» Je n'en ai pas fait pendre un feuK 
w Je leur garde deux Grenadiers , qui 
» l'ont bien mérité , pour Içur donner 
» leur grâce eu faveur de la première 
» "bonne aûion que leurs camarades 
» feront. Enfin j'y fais tout de mon 
» -mieux. Tout ira bien , s'il plaît à 
M Dieu ; m^ fi quelqu ^n vous dit 
» que tQut ceci eft bien aifé , ayez la 
. » tonte de ne Iç pa$ croire. Encore 
w hier , peu s'en eft fallu que toup 
» notre camp n'ait été inondé par unç 
» irruption lubipe de la Quincne. Il ^ 
>> fallu faire des faignées , rompre des 
»> digues, travailler de ma perfonne 
» par un temps affreux , pour donner 
» l'exemple. Des entreprifes comme 
»> ce fiége donnent de mauvais quartsr 
h d'heure à ceux qui les exécutent^ 
» Les fortunes de Coi^r font fujettes i 
» moins de tribulations f«. 

Je fis donner , le 6 ;> raflaut à lou^ s^ prifii 
vrage à corne , qui fut emporté. Jç 
me Souviens qu'en didant f ordre dç 
l'attaque dans la tranchée , je trouvai 
qu^ le Capitaine dç Greoaaier$ » qui 
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— — "— ■ avoir la tête de l'attaque, s'appeloît 
1705, la Retûurnade \ je lui dis en plaifan- 
taiit : « Au moins vous m retournertT^ 
>> pas. Non , Monfeigneur^ répondit- 
3> il jye ne retournerai quaprèsjr être 
55 entré ^ à moins que je nefoistué en 
>i montant <c, La valeur des troupes im- 
primoit la plus grande terreur aux affié- 
gcs , &* je me fervis de cette terreur 
pour les poufFer fans relâche , » Per- 
9> fuadé , comme je le mandois au 
Roi {a) , »5 quà la guerre tout dépend 
, » d^en impofer ccfon ennemi , & dès 
M qiion a gagné ce point , ne lui plus 
55 donner le temps de reprendre c<xur «<• 
Cette a6bion , la plus importante du 
fîége , fut vigoureufement conduite. 
Les affiégés ne firent plus après <Ju une 
médiocre défenfe. Us laiflerent pren- 
dre aflèz mollement le chemin cou- 
vert, le 9, & capitulèrent le 10. II 
m auroit peut-être été poflîble , en at- 
tendant encore quelques jours , de les 
avoir prifonniers ; mais je crus inutile 
de démanteler davantage un fort qu'on 
vouloit garder : il me parut aflez beau 
d'avoir pris , en treize jours de tran- 

ijd) Lettre au Roi , da tf Mar$. 
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chée ouverte , une des meilleures pla- î_ 
ces de TEurope : enfin j'appréhendai, lyh 
en différant , de voir naître des diflS* 
cultes qui me rejetteroient peut-être 
bien loin. J'accordai donc des condi-, 
tionî honorables , Se je fis bien 5 car , 
le jour même que je fîgnai la capitula- 
tion , il tomba deux pieds de neige , 
qui nous auroit fort embarraffés. 

Je ne manquai pas , félon mon or- 
dinaire 5 de nommer au Roi & au 
Miniftre ceux qui s'étoient diftingués 
dans la durée du iîége & aux princi- 
pales attaques (a). 5> Le fieur Makfis , 
M Capitaine réformé dans les Irlan- 
f> dois, Ingénieur volontaire: le Comte 
»> du Bourg , commandant laflaut de 
w l'ouvrage à cornes. J'aurai l'honneur 
»> de dire à Votre Majefté , qu'ElIe 
» peut compter de trouver en lui un 
»» bon Officier-Général , beaucoup d'ap* 
w plication &c d'ardeur pour le bien 
»> du feryice. Le Marquis du Bourgs 
V fon fils , qu'il a demandé pour être 
» auprès de lui , s'efl Ébrt diftingué, 
w M. de Marivault , Maréchal de 

(a) Lettre au Roi, du ^ 5 & àM# de Cha- 
p»ilUrd/da{o Mars* 
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» camp de tranchée , a été hlefCé par 

1703. « nn éclat de nos bombes , & a fervi 
w utilement dans la faulTe attaque de 
3> 1 ouvrage à corne , qui a fait une 
» grande diverfîon. Elle a été corn- 
>> mencée par le fieur Moreau^ Lieu- 
>» tenant de Provence , le mcme que 
j5 Votre Majefté vient d'honorer d une 
« gratification , pour la fermeté qu'il 
3J a marquée à la défenfe de la re- 
» doute de Taflandt. M. le Marquis 
yy de Maulevrier , qui doit être pre- 
w miérement très- loue d être parti a aja- 
>> près de Votre Majefté avec une 
3> fanté fort attaquée , a marché des 
3> premiers. M. de Bligny , Brigadier 
» de jour à la même attaque. M. Co- 
î> lambert commandoit les trois com- 
^ pagniesde Grenadiers de Navarre j 
« M. de Z/ir^r celles de Champagne ; 
î> k fieux Dubignon les trentç Grçna- 
>' diers qui ont eu la têt^. Le fieur de 
« Blan-içy y Chef des Ingénieurs. Le 
» fieur de la Retournade ^ nom oui 
" m*a fait de la peine quand il a 
» monté à Taflaut , commandoit les 
»i premières compagnies des Grenadiers 
.»» xlç Vermandois \ le fieur de Saw- 
0i ^i/è' celles de Provence. On ne peut 

trop 
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i> trop louer le fieur Dumarce\ le fieur 

» delà Bafiiey commandant à Straf- 1701. 
w bourg; MM. de Chamarente , de 
» Sainte-Hermine , de Trejfemanes ^ 
» Major - Général .; de f^e^elles , 
« Maréchal des Logis , lefquels ne 
>> s'en tinrent pas aux ^fondions de 
»^ leurs emplois ; le fieur d'Ouvitte ^ 
>9 commandant lartillerie ; les (leurs 
» Portail , Fierts ^ & principalement 
j> Ttrrade , Ingénieurs «. J'indiquai le 
€ur de Saint'Gétrg^ , L ieutenant de 
Roi au Fort-Louis , pour Gouverneur 
du fon de Kell , & je n'oubliai pas de 
feire mention d'un Cornette de Lifte- 
nois , nommé ^ Arche (a) , qui allant 
en parti avec douze dragons , Ait pouf- 
fé parlent cinquante hommes , fe bar- 
ricada dans une maifon« & les força de 
fe retirer. 

Ce fîége brufqué contre l'avis des ^J^ar^châl. 
Ingénieurs, de M. de Vauban lui- '•'^^'^'^'^"*' 
mcme , qui offrit d'y venir fervir , du 
Roi enfin , qui m'écrivit qu'il verroit 
avec peine que je m'écartaflè du plan 
d'attaque que M. de Vauban m'avoit 



{a) Lettre à M. de Chamillard , du^ Mar% 
Tonije /f G 
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envoyé , cfonna beau jeu à itie^ et^ 
%fo$. vieux. Dos Courtifans , des OflSciers 
Généraux , âes Maréchaux de. France , 
qui raifonnoienc* de loin , décidèrent 
d^abord gue |e ne réuffireis pas j 8c 
quand j'eus réulÇ , ils dirent »quejc'é- 
toit un heureux'iiafard, mais que j'é- 
tois un téméraire , un 'hoi^Mne .qui fe 
croy^icdesluniiefvs/upérieares à celles 
de tous les autres ; <que n'ayant jamais 
été que dâus-4a Cavalerie ^ je prêtent' 
dois fa voir mieux '»)# fervice de l'In- 
j&nterie , tjue ceux q«i y avoie^t vieilli. 
Que j'aimois à me mettfe-auKlefïtts 
des règles ; que céln céuflifloir quel- 

3uefois ^ mais que fi on me donnoic 
es commandemens importons, il 
'pourroit arriver que mon cara<^ere 
indépendant causât en une fois des 
pertes plus grandes , plus irrépantUa*, 
igite mes bonnes- ^qîiali tés nauroient 
procttfé d'avantages. Je fus ces dif- 
cours, êf je me- crus obligé de fàiro 
mon apolegte , que j'envoyai-auMi- 
fiîllre (a), ^ns doute çHe impoià 

(n) Comme effc cft trop len^ue pouf «tr« 

mife en. noce, .& qu'elle peut être utile aux 
Ingénieurs, on la t|:ouvçra à h jin. 
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ftence pour Je momfenjc ; aaais les traits : 
lancés contre moi nf manquèrent pas ijoi- 
touE-à-fait leur but. Il m'en refta la ré- 
putation d'homme difficultueux avec 
les autres, & trop entreprenant : ce 
qui rendit le Roi circonlpeâ dans fa 
confiance > & moi timide dans les 
grandes occafions, de peur qu'on ne 
me rendît refjponfable de révénement« 

Après ce luccès , fans que je par- Mai/écom^ 
Jaffe de récompenfe , M. de Chamil- ^'*-f*' 
lard me manda qu'il avo^t fongé à 
diemander pour moi la dignité de Duc : 
mais que le moment n écoit pas en- 
core arrivé. Pujfqu'on faifoit tant qu^ 
de me prévenir de cette bonne envie , 
|e crus qu'il m'étoit permis de mar- 
quer que je trouvois le délai affez 
mal fondé. J« ne cacliai donc pas mon 
jfentiment au Miniftre , & je lui fis ce 
raifonnement {a) : « Si le 3 o Septem- 
»' bre dé l'aniiée dernière , lorfque. les 
«teCgvrtifans déploroienc le mÂlheu* 
V* éo l'Etat, que l'armée du Roi , re»- 
»> tir4(© ibus StQpbQwrg,; fe couvjoit 
>' àts n^^nes barrières qui ont feryi 

(a) Lettre à M. de Chamilfard, du ii 
Mars. 

G ij 



148 Vie du Maréchai 
; »' à la circonvallation de Kell ; que 1^ 
1705. *^ Prince de Bade, campé i Bkche^ 
>» villiers , pouvoit marcher jufqu'à Sa* 
» verne^ que Marfal étoit tout ouvert, 
»' Nancy neutre , & par conféquent Iw 
»» bre y fans qu'on osât y trouver à re»- 
» dire , de fournir des vivres à Tar-* 
>» mée Impériale , qui auroit pu péné-? 
w trer , par la Champagne , jufqu au 
« cœur du Royaume; ïorfqu'enfin on 
»> étoit obligé d'aller joindre le .Duc 
>' de Bavière , fans favoir comment t 
>• fi , <lis-je , dans ce temps , quelques 
»> gens a'affaire fuffent venus vous 
»' dire à l'oreille : Monfieur , faites 
>> un Maréchal de France & un Duc j 
« moyennant cela, nous nous engai- 
>' geons qu'avant qu'il foit quatre 
' »> mois & vingt jours , vous aurez paffé 
»> le Rhin , battu M. le Prince de 
« Bade , pris le fort de îridlingue , 
w dépruit les retranchemens qui fer-» 
» moient Huningue , rétabli cette pla- 
•» ce , fortifié Neuboufg » trayerfé 
» les quartiers d'hiver de l'armée Im- 
« périale, pafle la Quinche, maigre 
?> tant de retranchemens , pris Kel en 
X» dou^e jours, fans qu'il en coûte 
n mêmç de la {>oudre au Roi , par 
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»> tous les magafins d'OfFenbourg , ôté t 

99 les quartiers d'hiver à vingt mille ^T^J» 

>» hommes , poufle hs contributions 

*> plus loin qu'elles n'alloient là der- 

>» niere guerre > chafTé les ennemis de 

» cinquante lieues de pays borde de 

» forts & . de retranchemens j fi on 

3' avoir ajouté : L'on vous mettra en 

>' état de donner à M. TËleâeur de 

» Bavière refpérance d'être foutenu , 

» de lui relever le courage , & de le 

» joindre , fans hafarder l'armée du 

w Roi : n'eft-il pas vrai que les Cour- 

*^ tifans, qui font les chofes fi faciles 

» après ^'exécution , & qui me croient 

>y alfez récompenfé d'avoir été fait ^ 

» Maréchal de France , fans qu'on y 

»> ajoute là dignité de Duc 3 aurôienç 

>> été les premiers à vous confeiller 

« d'accepter le marché? Patientons 

>j donc ; mais j'efpere en faire tant par 

» la fuite, que je vous infpirerai plus 

» de courage pour m'obligcr. 

» M. de Sainte-Hermine, ajoutois- 
w je 5 vous dira que le fiége de Kell 
9> n'a été fi vite, que parce que je n'ai 
»> pas perdu les travailleurs oe vue, Se 
» que j'ai été fouvent huit & neuf heu- 
»> res de fuite derrière eux , montrant 

G iij 



î5 airx Ingénieurs , non fur le papîérV 
1703. >5 mais fur le terrain, ce qu^iifalloif 
« faire-. Je vois biéhi*^ue poiîr avancer 
» fa forciine 5 il faudrait s'en tenir , 
» comme nos Généraux d*cté , à I* 
>5 maxime du Coa^tifari , qu'il vaut 
» mieux plaire- que fer vir." Mais , per- 
» mettez qaé je vous* le demande , 
» péut-dtt fhkû fàris' fcrvir ? On-n-eii 
« voit qtte'trop d'exèïriples. Efpettt^oft 
^ féfvif fans plaire ? H^las ! om«. 
linvienten J^aiTtois bien' délké refter au delà 
^'f''^''^^'"dvirMm, où )■ étois ,. afin de profite^ 
de la^remiçre occafioii de paflTer leJ 
^ montagnes , & dé joindre rÊle<fténr ; 
mais je me tifouvois une armée déla- 
brée , hirafïee d'avoir' fait' la guerre 
pendahf ©rfzè'mois faris !*elâchèvfan*S 
tenties, fert»» équipages , de maiivaifes 
armes ; qui enfin' avoit befoin de tentes , 
"âe cftarièt^ , de recrues de toute ef- 
pece. Sa dé (on air- nataJ polir fe> re- 
faire. Je favois» d'aillêu» que dans 
cette; faifon, les rivières débordent 
quëlqitefois 5 tellement qu*on ne peut 
aller qu'en bateatf depuis le Rhi» jujP- 
qu'aux montagnes. Pour toutes ces 
raifons , je relolus de rentrer en Fran- 
ce , afin d'y îafflfer repofer l'armée pcû- 



dànt un msxs" ou êx iemaiiies; 8c \ 
)comme j'avoû plein pouvoir , j!cxécu-4 1705; 
tar ce {«ojet j eii nie rérervant cinq 
ponts^îlur /le fthin , & eiï mettant le$ 
mtupes les" plus éloignées, à aoinze 
)ieues au plus, afin quelles niflènc 
itoures prêtes- i xepsJkt zii. premier 
ordre. 

' Pendant que Y^ktùée ie retia)ircran^ ^««'"A <^^ 
tpiillèïoeftt-, je pris milie^chefVaax. & '^''^'' 
neuf cents hommes d'infanterie , avec 
lefqU^ls fayancai du côté des mon- 
tagnes j feuleïndnic- poCft me: remettre 
ridée du pays , que f'avok^p^couru 
amrefiih. Je ne m'atrendbis* pas que 
ma promenade ftR)it'fi'h«reufe- (a), 
» Bn^ approchant de Keutfingen ' , j-'ap- 
>5 pris par* les gens* du? pays , que 
^ les Impériaux Q^tsuljldient cette pe- 
sjtitè villes &r qu'î^y avoit h«it»cems 
9^' hommes des régimens de Sal êc de 
>vM^Hiy, qui eft la vieiife Infante^- 
i> rié. de l'Empereur, Je* trus^que Ton 
y» pou^b intimider ces troupes *; &à 
^ irioA arrivée , quelques Reli^eux 
"*»' étant fo»ti$ pour m'apporter lescon- 

., (</) Lettre à M. de ChamilIarJ, du 19 

w*. 
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« tributions , je les renvoyai durement J 
î7<>3. » avec ordre de dire aux Impériaux 
?> qu'ils miflent les armes bas, que je 
99 confentois à les recevoir prifbnniers 
99 de guerre^ mais que sus me fai- 
9» foient tirer un feul coup , il n'y au- 
» roit de grâce ni pour la ville ^ ni 
» pour la garnifon. Tout cela.fe di- 
•p toit en mauvais latin., que nous ne 
»9 parlions pas plus aifémeuc l'un que 
» l'autre, 

» Les Religieux furent fi faifis de 
99 frayeur , qu'ils la communiquèrent 
9» à la ville; & voulant leur impofer 
99 encore davantage par un air d'sui- 
.»> dace , je fis placer toute mon Infan- 
99 terîe a cent cinquante pas des mur 
99 railles , comme prête à monter à 
99 Taflaut. Les Religieux revinrent , & 
»9 dirent que fi j'envoyois un Oificier, 
99 on pourroit s'accommoder. Le Che* 
» vaher de Treffemanes s'avança , &c 
99 n'oublia rien pour les étonner. Le 
*> Commandant & les Officiers s'ébran- 
)> lerent , & répondirent qiie pour pri*- 
99 fonniers de guçrre, ils n'y conlea- 
99 tiroient jamais ; mais qu'ils vou- 
19 loient bien m^ remettre la place. 
9> Treffemanes rétourna, & dit que 
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*> ;e confentois à laifler la liberté auxa^ 
*> Officiers , mais que je voulois avoir i^oj, 
»> les foldats. Tous les Religieux &c 
»> les principaux Bourgeois revinrent 
» intercéder pour la garnifon. Je re- 
» doublai de fureur & de menaces , tb 
w & les renvoyai. Cette comédie dura ^ 
»> deux heures. Je faifois devant eux 
» travailler aux fafcines , & apprêter 
*> les échelles. J'envoyai ordre à M. du 
» Ros^el , qui faifoit un fourrage de 
» l'autre côté de TEltz , d'approcher. 
>> Enfin jamais gens n'ont eu tant de 
» peur que les ennemis & moi ^ car 
» je n avois pas d^ quoi leur faire grand 
fy mal. M. de TreJJemanes étant une 
» dernière fois retourné leur dire 
*> que je confentois à les laifTer fbrtir^ 
» mais fans armes, les foldats , qui 
. ï> étoient de vieilles troupes , moins 
« effirayés que leurs Officiers , prirent 
» la parole , dirent qu'ils ne fe laifle- 
» roient jamais déformer , & qu'il n'y 
>5 avoit qu'à tirer. 

« Conclufion : moyennant la feule 

» liberté de fe retirer , ils m'abandon- 

» nerent ce pofte très-important. C'eft 

. yy une place iiolée par V^iz , qui forme 

» un torrent tout au tour dans le foifé, 

G V 
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y> qui a d'ailleurs une mutaille teiraf- 

J705, » iee prefque pà^^fout , & qu'ils forri- 

w fioient , depuii- quelque temps , forte 

» & nuit. J y trouvai quatre pièces de 

w canaA de fonte , pièces de rempart j 

<• »> plus de (Quarante milliers de pou- 

^ dre, quantité de boulets, de me- 

« ches , de grenades chargées , d'ou- 

j> tils, de farine j enfin lejdépot dés. 

->» munitions de l'armée du Prmce de 

^îî Bade, qui s'étoit retirée de ce côté 

« après la bataille de Fridlingue. 

yy Je dus ce faceès au terrible latin ' 
^ » que je parlai aux Religieux j latin 
35 qui les effraya fi fort , qu'aprèis avoir • 
j5 porté mes dernières fcreurs à la gat- 
53 nifon , ils ne voulurent plus rentrer 
» dans cette malheureufe ville, dont 
3i je déplorois la ruine , bien incet- 
5> tain de pouvoir la proeurer. Je com- 
w mençâi à faire rafer les murailles 
« deVanï moi , & j'ordonnai aux ha- 
» bicans de continuer , (ons peine 
» d'exécution militaire j de manière 
ï3 que dans un temps limité, que je 
» leur donnai i il n'en refta pas tracer. 
Cette ville nous fermoit la vallée à 
droite & à gauche de TEltz , & n'au- 
rait ceffé de nous donner de l'inquié- 
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fois fortifiera Capel. Après cette heu- 170 j. 
reufe expédition , je fui vis l'armée qui 
rentroit eh France, & j'eus It^j^àifit 
de voir , dans cette màrofie y les ©n- 
Hemis troéWés , ^andoïirier précipi- 
tamment tous les poftes &: petits cM- 
xeaux qu'ils aveient autoift de BrkTak 
6c de Fribôurg , & jet€^ leur cahén. 
'& leurs munitiotts dans le* Rhin. 

Cependant ce retrouîf en France , fi Le Mari- 
"bien ff»«vé, eflTuya- beaucoup de cri- "^^^ ^^^f^- 
tiques at VctfailléS; On ne concevoit , en rrdna* 
dans leJ appartemetis bien échauffés 
du château , & dans les allées biçn 
unies du parc , comment une année 
qui venoit de orendre Kell , ne pou- 
voit pas^ à la fan de Février , franchir 
les montagnes noires , 8c joindre FE- 
'lefteur de Bavière. C'Aoît le CoWMb 
At Monejltrol ^ Envoyé du Prince', & 
chargé de hâter notre marche en avant, 
qui excitoit les murmures & les for- 
tifioit par des plaintes. Il ne ceflbit ée 
deriiandét» dif fecours, & il avoit rai- 
fon, ^ ft>as les -Cercles de l'Empire 
ral^ttblofent leurs fortes contre fon ^ 
Maître, Se il fe voyoit à la veille d'être 
a^Tailli par ces croupes téunies , qui 

G V j 
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pouvoient entrer de plain pied ch&i 
179 5* lui , pendant qu'il me falloir forcer 
nature pour y arriver. Il fentoit fi bien 
mes difficultés, que dans un plan de 
jonction qu'il m'envoya dès le mois 
de Février, il me donnoit jufqu'à la 
fin d'Avril pour l'exécution. 
Éufe em- H faut obferver que la correfpon- 
^eerrefponLn- ^^^^^ entre lui & moi étoit prefque 
*^- impraticable. On ne pouvoit en avoir 

de direde , parce que les vallées & les 
montagnes étoient perpétuellement 
battues par des , patrouilles qui arrê- 
toient également courriers , meflagers 
& voyageurs. Nous ne pouvions nous 
fervir Aq^ Suiflès qui commercent ^n 
Allemagne, parce qu'ils avoient été 
tellement menacés , qu'ils n'oibient fe 
charger d'aucune lettre j & nos Maî- 
tres de pofte de la firontiere, fi féconds 
d'ordinaire en expédiens , étoient à 
bout de leur adrefle , de forte que 
nous étions, pour ainfi dire, auflî fé^ 
parés de la Bavière que des antipo- 
des. Malgré ces difficultés, le Duc me 
donna le moyeu de lui faire favoir le 
jour auquel je pourrois le joindre; 
moyen d'autant plus sûr , que l'Eledeur 
fe fervoit du canal des ennemis |nième« 
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* » J'enverrai , m'écrivit-il (a) , un ; 

w courrier au Prince Louis de Bade , ij^h 

» & je lui manderai que j'attends une 

» eau d'un fameux Oculîfte de Paris , 

» pour les yeux de ma fille , ôc que ce 

>f fera un Trompette du Gouverneur 

» de Strasbourg , qui apponera les fio^» 

» les dans lefquelles on me fera te* 

>y nir cette eau. Je le prierai de les 

3> vouloir faire configner à mon Trom- 

w pctte , pour que je puifle les recevoir 

V (urement & fans perte de temps, 

» Par le nombre des fioles , j'entenr 

>» drai le jour du mois que vous ferez 

>3 à VoUingen; par exemple , dix fio- 

» les fignineront le dix du mois; ainfi 

>> autant de fioles, autant de jours dd 

iy mois; fî c'eft du mois de Mars, elles 

» feront couvertes d'un taffetas blanc , 

» d'un rouge, fi c'^ du mois d'Avril a. 

Je mandai à TËl^veur , par une voie 

fùre ) qu'il ne s'étonnât pas , fi au lieu 

de blanc ou de rouge , il trouvoit du 

taffetas vert , qui voudroit dire le mpi« 

de Mai.' 

En effet, malgré les plans qu'on Mmbarras 

du Maréchal 
T" ' " ""^ fur U temps 

(a) Lettre de TElcacur de Bavière au Ma- f op« « ^ 
réchal de YiUars, de Munich , le 18 Février, -'^"^'<'«' 
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; rfn envo^oit dé tous côtes , je ne vojroîs 
1703. -pas que je pufle exécuter cette opéra- 
.tion plus tôt , à moins d'un beau temps 
extraordinaire , qui m'engageât à me 
tifquer vers le 10 ou le 25 Avril. 
Mais les propos qui fe tenoient à la 
Cour fur les hafards de cette expédi- 
tion , me défoloient , en ce qu'ils me 
décréditoicnt & faiibient tort à mon 
armée. Auflî ne càchois-je pas mon 
mécontentement au Miniftre. » Il pa- 
« roît , lui difois-je {a) , que les Offi- 
*) ciers Généraux , entre autres , MM. 
yy les Comtes de ****, n'ont pas brigue 
î> avec ardeur le voyage d'outre-mer, 
w C'eft qu'à commencer par le Géné- 
» rai , la fayeur ne s'y trouvera gtiere. 
» Il n'y a que le pauvre Marquis de 
>ï Chamarente <jue vot» m'abandon*» 
!>vîiéz. Je ne voiyyas^ <5^fe les autres 
^ï Licutenans-GértOTUx, Maréchaux de 
» Camp , Brigadiers , fbient fort em- 
>5 pfefles à' fervir dans une armée qui 
55 doir fe battre fouv^itt.' Je vois bien 
>î que les. armées de Cour font les 
55 meilleures ; & à cette occafion , je 

{ai) Lettres à M. de Chamillard , des ^3 
te 1 j Mars. 
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ï> me rappelle d'avoir vu un vieux i 

» Lieutenant - Général , nomme La lyoj. 

» Mote^ que le Roi connoiflbit bien j 

>> dire à un Général qui lui donnoit 

» un pofte difficile : Envoyes^-y vos 

» Généraux ^de Cour \ vous ea ave^ 

» tant Ci ! 

Dans rembarras où je me trouvôis', 
balancé entre le défîr de marcher k 
TEleAeur , 9t la crainte qu'on ne m'ac- 
cusât enfuiife de l'avoir fait inconfî- 
dérément , je Voulus du moins qu'on 
ne pût me prêter des intérêjs parti-, 
culiers , comme on en avoir iuppofc 
à nîon retour en. France, car on avoir 
débité que je n'y étois revenu que 
pour voir Madame la Maréchale de 
Villars à Strasbourg. « Je fais , écri- 
>î vois-je au Prince de Conti {u) , que 
w fur les terrafles de Verfailles &ç ée 
» Marli , mot pauvre diable , on me 
■ « iraite d'extravagant , ou par laraour, 
^ » bu par Tavarice , ou par h. vanité : 
» j'ai ouï dire qu'il n'y a que ces .tr©i$ 
» petits points dans mon procès j or , 
» c'eft bien aflez pour faire juger un 

a^»^^— — a» • Il i ' I l in II III I N I ■■! »■■ 

(tf) Lettre à M. le Prince <lc Conti,. du 
14 Avril. 
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' 9i homme pendable «. Je voulois àot^ 
1703. & je demandai qu'on m'envoyât lé 
Comte de Monejteroles ^ afin qu'un 
homme attaché à TEleâieur > vît par 
lui-même les obftacles qui m'arrê- 
toient : du moins les obftacles appa- 
rens ; car je ne trouvois pas prudent 
de montrer tout : par exemple, ce que 
je mandois à M. -de Chamiilatd (û), 
aue le tiers de nos bataillons étoit fans 
hifils , Ôc qu'au fiége de Kell , ceux 
qui d^fcendoient la tranchée étoienc 
obligés d'en laiflTer la plus grande par- 
tie pour ceux qui la montoient. 

» Voudriez- vous , ajoutois-je, que 
V je donnailè une bataille dans cet 
55 état? Depuis long-temps nos arfe- 
s> naux font en défordre à un tel point , 
*> qu'au lieu de l'abondance que j'y 
» ai vue , on n'y a pas même le né- 
35 ceflTaire. Dans les néccflîtés preflàn- 
» tes , on auroit trouvé dans celui de 
« Strasbourg pour armer vingt mille 
9i hommes ; & à notre fiége de Kell 9 
« nous n'y avons trouvé que de mau- 
>• vais flinls de rempart , qui ne par- 



(4) Lettre à M. de Chamîllard > du 15 
Mars» 
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n toient pas à moitié de l'ordinaire <«. 
Il étoit impoijant de ne pas laiffer con- 1705* 
noître à nos Alliés l'état de délabre*- 
ment où nous nous trouvions^ c'eft pour- 
quoi je défirois feulement que le fieur 
de Monaftroles vît que les chemins 
croient réellement impraticables. Pour 
tous les autres obftacles , j'écrivis ail 
Miniftre que je paflerois par-delTus , 
quand celui<i feroit levé (a). « Dès 
» que M. rEleâeur me preflera, lui 
» difois-je , & que la fonte des neigef 
j3 nous laiflera quelque paflàge , je ne 
» iàis plus autre chofe qu'enfoncer 
^ mon chapeau , & vogue la galère^ 
55 Mais fi vous voulez que faye le cou»- 
V rage néceflaîre, par ma foi. Mon- 
f> fieur , ne tremblez pas quand vous 
3> parlerez au Roi pour moi , & dites, . 
■ci9 je vous prie , à Sa Majefté , que 
» quand Elle l'aura bien voulu , per- 
» fonne ne fera mieux tuer fes trou- 
» pes que moi «. 

Armé de cette réfolution, j'atten- iiretaume 
dois l'ordre pofîtif du Roi: il vint*"."^^ ^ 

, I^ . . , .,. Rhin. 

en des termes qui tenoient le milieu 

(a) Lettre à M. de Chamillaid , du yf 

Mars, . . 
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«entré l'approbation & rimprobaricw 
.170^, de ce qui s'ctoit pafle (û)v ^ La conr 
» jonâure de Baviere^^ m*écrivôit Sa 
» Majcfté , eft il finguiiare > i'im^ 
f poîtance de conferver cet Allié fi 
*> grande , que tout ce qù*u« Géné- 
j> rai penfe de^plus fage eft détruit pex 
'>î rinipoflîbilitc de pouvoir rfiflfcrer 
A> de conferver rEleâeur de Bavière', 
♦> s'il n'^â protîlpteménr fecouru^ fok 
i» par uhe diveriîon., ou pacifticjonc^ 
^ tion «. Aitîfi ) diverfioîl ou jonâion , 
fc'é toit-là à qçot ji» devois m -attacher. 
J'en conférai *avec. le Maréchal de Tal- 
lard 3 qui coramandoit une armée 
deftinée à tenir les^ennemis; en échec 
près du Rhinî, 8c z foateftir la mienne 
par échdons , à.mef»re que je ntWn- 
foncerois dans les gorges. Nous cher- 
châmes enfemble les moyens: de domi- 
ner de la jaloufie/au Prince de ^ïtde 
de plufieurs- cotés:, aBn d&L'einfAbher 
d'inquiéter notre paflages'dlifcSOTHlger 
au contraire à partager fesfcrces. : ce 
qui toe • foutniriair loccafion , ou • de 
l'attaquer, onde me^ gliiïèr dans les 
montagnes. . ... 
^.--;- ^ : V -,i : 

(<) Lettre du Roi , du i-f Mars. 
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*- En confcquence , touterJes troupes i 
placées dans les Evêchés ,: l'Alfacc , le y7<^%* 
Comté & le long de la Sere , s'ébran- 
lèrent en même temps , p6uf être fur 
Je Rhin rérs le 8- ou i o Avril* Le Ma- 
réchal de T^lard marcha fur Paflbve , 
pour menacer la Lutter , & le Mar- 
quis de Laus^un fur le- Fort-Louis, Je 
fis pafler le Marquis de Ro^el à Hu- 
ninguc, & moi-même je me portai , 
fut la petite rivière de Benfceh , pour 
examiner le pofte de Bihet ,. ou le 
Prince de Bade étoit retranché. » Je 
» pcnfe, écrivis-)e au Prince de Con- 
99 ti (a) y que le parti le plus fage , 
>5 quand une armée , menée par un 
j» bon Général , peut traverter nqp 
99 deflein^^, ceft a aller chercàer cet 
»> ennemi , & de ne rien oublier pour 
>5 le forcer au combat» Si; dans- Kexé^ 
99 cution de oe detfein ,. auquel je mar- 
» ch^ aâuellement, je b&s quelque 
» âiite a envoye^moi les grands rai- 
3> fbnneurs , nous- les mènerons aux 
» retranchemens de M. de Bade , Se 
n-la nous tâcherons de nous juftifier 



{a) Lettre à M; le Prince de Conci,. du 14 

Avril. 
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!" devant eux. Ils y feront plus ttaî- 
i7«5. *> tables <Jue fur les terrafles de Ver* 
>> failles & de Marli «. 

Mais fi je marchdis à Tennemi avec 
aflfez d^ cohfiartce , parce que Tarmce , 
pendant trois femaines qu'elle avoit 
paflTées en France , s'ctoit recrutée » 
fournie d'armes, de bagages & de mu- 
nitions» j'avois un fonds de triftefle 
de voir la langueur qui régnoit dans 
les Officiers. »> L'année palTée , di- 
*' fois-je au Miniftre (à)^ on parloit 
3> avec la plus grande joie du monde 
*> pour cette jondion > & cela vient 
M de ce qu on voyoit l'armée remplie 
5> de gens de faveur & du grand air, 
» Vous connoiflez le François. Cette 
»* dermete.fois on voit bien peu de 
» ces Meflîeurs-U , & le décourage- 
» ment s'eû emparé des Officiers -Gé- 
•> néraux & autres : ce qui vient des 
» lettres écrites de Verlailles ^ de 
w Paris. On ne doute pas que cette 
»> armée ne puifle voir une grande 
•> aébion dans peu de jours : cependant 
p cette ardeur, qui faifoit autrefois 



(a) Lectrç à M. de Chamillard , i\x $ 
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•» partir tous les Volontaires en pofte , ; 
» a la moindre apparence de bataille , 170 3, 
>» n'eft plus fi vire. J'ai vu M. de 
»> Lefdiguieres y^z^ès avoir quitté le 
» fcrvice , fe rendre jour Se nuit à 
» l'armée de M. de Luxembourg , 
•9 qui n'étoit pas du tout de fes amis , 
w fur 1er bruits d'un combat , pour le 
»? fecours de Charlcroy. Préfentement 
» la plupart de cçs Meflîeurs^U ont 
» l'oreille baffe ; il faut les réveiller, 
?> J'y ferai bien de mon mieux ; maig 
» vous favez bien , Monfieur , que la 
n moindre parole de la part du Roi 
» feroit tout un autre effet. Pour une 
w guerre comipe celle que je vais en- 
» treprendre ^ je n'ai qu'un feul bon 
» partifan , qui efl: le fieur Yveau , 
99 Colonel de Béarn. Vous fçntez que 
9i j'en ai befoin d'un plus grand nom- 
» bre , &VOUS m'obligeriez beaucoup, 
79 fi vous pouviez me détacher MM, 
« de la Croix frères , dont le mérite 
»9 eft connu <f. 

Malgré tous ces jnconvéniçns dont 
je me plaignois , après avoir bien exa- 
miné le pofte du Prince de Bade à Bi-* 
bel , je réfolus d'attaquer la nuit du 
^j au ii Avril, & j'en donnai les 
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■II" I ■ ' ordres : mais des deux Lieutenaiis- 
1.70^. Généraux qui dévoient commander , 
i*un m'envoya dire à minuit qu'une 
inondation lui barroît le paflàge ; l'au- 
tre, qu'il étoit retenu par des ravins 
qu'on n'avoir pas reconnus , Se qu'on 
ne pouvoir franchir. Ma première ré* 
iblution fut de faire marcher , malgré 
ces remontrances ; ma féconde , d'af- 
/embler le Confeil de guerre , & je 
m'y tins. J'en dis au Mmiftre les rai- 
fons en ces termes (a) : jj La prudepçe , 
» Monfîeur , eft très à la mode dans 
les armées. Les bontés de Sa Ma* 
*î jefté , Thonneur de fa confiance me 
»> donnent du courage j mais permet- 
»> tez-moi de vous parler avec li- 
' I* berté. Ce qui eft arrivé après K^U , 
»> lorfqu'on m'a blâmé d'avoir ramené 
w l'armée en France , à fait ane im- 
» preflîon fur mon-e^«îfr, '4^**^^^ ^ 
*> détruira ^ mais on cfk À^mine , ôc 
w une certaine adivitë -^i -«n'a fait 
» agic^jufqu'a préfent fans Mf&o con- 
f> fulter, une fois défapprouvee , ne 



ftf) Lettre à M. de Chamiliard, ài 15 

Avril. 
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.f>'fe rétablit pas tout dun coup. Elle*^ 

?s reviendra y mais j'ai vu clairement 170J* 
99 que fi je n'emponois pas le pofte de 
M M. le Prince de Bâcle , on me re*^ 
» garderoit comme un fou. 

» Si , après Kell , on m avoir ho^ 
» noré de quelque élévation, on fe dit 
»> a foi-mème : Suivons notre génie , 
w & la véritable raifon de guerre. Ne 
»> foyons pas retenus par des craintes 
*9 baffes. Au pis aller, que me feront ces 
»> miférables? Je me trouve toujours 
•9 une <lignité qui. établit ma famille: 
w mais une malheureufe petite fortune , 
»> à pitine commencée , chancedante , 
»> ébranlée dans les occafions qui Je- 
>? vroient l'affermir j Ton fe dit: Ne fai- 
»> fons rien qu'à la pluralité des voix , 
» & l'on ne Éxit rien qui vaille «. C'eft 
ce qui arriva. Le Confeil'de guerre dé^ 
cida , contre mon opinion , qu'il ne 
falloir pas attaquer; & je manquai 
une occafion que fe regretterai toute 
ma vie. 

Je fis fentir mon mécontentement 
à ceux qui en étoienc caufes. »N.e les 
ménageant pas daos Wes diCcours , je 
penfai qu'ils ne me méuagÊCoient oas 
auprès du Miiiiftte , 6c je pri&J^« aer 
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"— ^* vants (a), » Je ne doute pas , lui dis-* 
1705. j> je, que plufieurs Officiers Généraux 
->» fe plaignent de moi,, car je n'ai pu 
» leur cacher mon indignation lur 
9> leur moUefle. Je vous fupplie. Mon- 
» iîeur , ne me faites pas d'ennemis. 
» Je vous ouvre mon cœur, par Tami- 
»» tic dont vous m'honorez. On a, pour 
j» ainfî dire , cabale , pour faire croire 
*9 impoflîble ce qui n'étoit tout au 
>» plus que difficile. L*armée ennemie 
»• n*a jamais ofé faire venir fbn canon* 
»» Elle étoit plus foible de moitié que 
» celle du Roi; de quelle différence 
>> pour la qualité l Vous me direz : 
»> Mais avec tant de raifons , que ne 
»> preniez-vous fur vous ? Je vous ai 
>> déjà dit les miennes : cinq Lieute- 
M nans-Généraux de huit s oppofoient. 
■» Ceux qui commandoient l'Infante- 
« rie , firent toujours des difficultés , 
w même quand l'ordre étoit donné j 
3> & enfin on avoit totalement décou^- 
» racé mon Infanterie , laquelle , la pre* 
ji miere fois , avoit une ardeur à laquelle 
»> rien au monde n'auroit pu réfîfler < 
Ce premier découragement me fai- 
--■•-- -»- 

{d) Lettre à M. de Cbamillard , du z MaL 

foiç 
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{oh beaucoup appréhender pour la i 

fuite. Je ne pus m*en taire dans la i^ot, 

même lettre au Miniftre. » Je crains , 

t> lui difbis'je , ces mêmes écrits, fur 

M ce que nous ayons à faire encore*. 

4) Bien que je tienne les difcours les 

>» plus propres à animer tout le monde y 

9» croinez-vous que les difcours con- 

n traires de pluSeurs , fur la crainte 

» de pafler en Bavière , font impref- 

f> Hon juique fur le ibldat ? Que le Roi 

9» compte que je marche à la jonâion 

9> avjec une ardeur infinie. Elle eft in«r 

99 faillible ^ fi M. TEleâeur veut en* 

9> voyer au devant de moi un corps 

$9 un peu confidérable. Ceux qui m'ont 

„ fait tant de difficultés pour attaquer 

9, une hauteur ^ que me diront-ils , 

^ quand ils trouveront celles où nous 

9) marchons défendues ? Us diront ma 

•, fdi ce qu'il leur plaira ; mais ils les 

n attaqueront bon gré malgré j car ^ 

p pour cette (ois , je ne les çonfulte- 

9) rai pas, fi Dieu me donne force Qç 

•9 fanté. 

>' Quand la dernière mé manque* 
» roit, cela ne feroit pas fort étouf 
9> nant y car tout ce que |*ai eu de peî^ 
» nés de corps Se d eiprit* depuis^ hui|; 
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». jours, n'eft pas concevable. Croî- 
170 j. » riez-vous bien, Monfieur, ouehors 
» M. du Bourgs dont je dois me 
99 louer , perfonne ne m'a parlé pour 
» m ouvrir un moyen de réullîr? Mais 
99 tous ont voulu croire TafFaire impoir 
99 fîble , fans l'avoir même examinée. 
J99 C'eft moi qui ai fait placer les bat- 
>» teries. Perfonne qui aille chercher 
» à droite , à gaiiche des hauteurs, pour 
99 voir un danc de leur camp, pour 
99 rineemmoder , lui faire quitter un 
>> terrein , en gagner fur lui : car voili 
>> comme fe font a^s fortes de guerrçs 
W de campagne. Mais point. Dès le 
>» premier jour, vouloir toujours tout 
39 croire impoffible* Monfieur^ |e ne 
9 vous le ceie pa$, fî Ja guerre dure^ 
»• & cette léthargie dans les efprics , 
99 je ne recohnois plus la NaticHi que 
H dans le foldat, dont Tardent eft in* 
finie <«. 
Ce coup manqué, ]e ne ibngeaiplos 

5u*i la jonâion. De l'avis de M. de 
^onafieroîes & de tous les Officiérif 
Qénéntux , je ehoifîs , pour y parvenir , 
la vallée de la Quinche. Ce chemin 
ëtoît défendu par le Comte de Sta- 
lembecç^ i la ccb de pliifieors i)a$aît« 
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Ions de vieilles troupes , & de toutes ! 
les Milices de Virtemberg , eçmman,- i70j«- 
Mqs par le Général Merci. Je fis mar- 
cher en avant le Marquis de iî/tfi/îvi//tf, ' 
avec dix-huit bataillons & vingt efcàr 
drons , & ordre de faire la plus grande 
difigencej je le fuivis avec la même 
promptitude. Jl n'y avoir que ce moyen 
qui put prévenir les encreprifes du 
Prince de Bade contre nous. A la vé^ 
rite, le Maréchal de Tallard unoit 
ton armée en échec \ mais le Prince 
pouvoii:, par le circuit des montagnes, 
envoyer de gros détachemet)s , qui 
nous auroient pris en tète» en queue 
ôc en flanc. 

Heureufement notre marche ne fut Htmrtimu 
pas troublée par le Prince; mais nous^'^,^ "•'^ 
trouvâmes par-tout des poftes fortifiés 
&c bien garnis de troupes. Nous les 
emportâmes avec une rapidité qui ne 
laiua pas à Tjpnnemi le temps de ie 
. reconnoître. Je m*expofai beaucoup 
. dans ce commencement ; ce qui m'at- 
tira une letnre très^ligeante du Mi- 
niftre , à laquelle je répondis ifl)* 

(a) Lettres au Roi &- à M. de Cbamillard, 
. depuis ic* 8 Avril juibù*au % Mai. ; v 

H ij 
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I » Vous toc dites que Je dois' me con-« 

îydj, '»» ferver : & voujs favez qu*il netnàr* 

» chcroit pe^it-ètre pas quatre compa-* 

\ » nies de Grenadiers , fi /e né mè 

>» mettois à la tète. Je veux efpérer 

?» ûue le trajet fait , je retrouverai 

* des hommes î mais jufiju'â préfent^, 

^> je n'en ai reconnu que dans le ioU 

^9 dâç ; tant rhôrteur de fe dcpayf^ 

« étonne tout le mondç. C^peAdan't^, 

^ pour tâcher d encourager par deis; 

»> récompenfes , j'ai rémi^i les brevétsî 

ni de Bngadiets-, ^oe îè Rt>i m'a en» 

%> voyés , des noms dé MSiord Ciar^^ 

^> dti Marquis- d« Tburonr^ , <Iu 'Cbmti^ 

« àAulcT^ , & de M. de Fçurqueux^ 

^ »>'hôminefage;& dé beaucoup de va-' 

*> leur. J'en féftftve un pour M, dî? 

» Afai//i , bon & brave Officier , 8ç 

i» je n'aioas nïanquc de rendre 4 

i> M. de Mârhault Se au Chevalier 

w dçf JJènàc ce <5[ue le Roi m^'-a ordon-r 

»> né de leur dire , que Sa Majefté fe 

•» fou viendra tl'eux quand il fe préfeii-* 

*• tera quelque tccalion ^e leur BiÈQ 

u 4» bien ««. . 

Jitaquè Mm iWoÎ9 beau tenter tous les 

^^«"'^'^: moyens dé rsu^imët la vertu guerrfere , 

^ ftpan^ige- prdittaïtç de U Nation., je 
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f)é trouvais dans ^ plu^p^tc des Offir ! 
çier§-GcncrauX 5 qu indifférence ppur ï7SJt 
le fuccès. Ils me fécondèrent allez bien 
à l'attaque d'Haflâe'j des retranche* 
mens de Pibraç & de plufieurs rer 
4out€|S , tant fur la crête des moii^ 
tagnes , qxie dans les vallon^ ; ' m^if 
ils pçniîprfnt Qie faire «çhquer^év^ant 
Hornbec. Cette ville , çnt<?uréé d*û»t 
bonne muraille , ivec un ^ fort chs^^eaijf 
fur ui^e hauteur efcatpée , renfermoif 
quatre nulle hommes de troupes ter 

gcçs > îlY<ec^ des viyi:e$ & du c^on* 
^ ommf elle tepoit le , milieii 4e 1?. 
vallée, & ftrmoit ajbfQlumi^t ^^ P^T 
iage, je «avais d'autre pft|rn àprçn:* 
dre que de la brufquer; je fis donc 
efcalader la ville ,& Je château. M'ap* 
percevant, du haut de celui-ci dont 
le çonduifoîs latt^què.^ quç jpelfe d^ 
V. ville ^Uoiç mpllepi^it, j'y cours 4 
travers- l^s roches^ je niets. jned à ^e ^^ 
^, W^v^ce à la tcte :4es (Grenadiers^ 
?; Ek <^uol / Msj^ejirs^ dis-je au3Ç 
» Oficierç , Il faut dçftç^ que moi^ 
%9 Maréchal de France & vo^e Çe- 
p néral^ je.pfonf^ k\premiery jt j^ 
» veux quon attaque «f Ce peu de 
mo^s remit tofft dam l'cMrdrei Sôldatis 

H iij ^ • 
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& OflSciers fe prefferent à l'envî. ta 

1703» ville & le château i tout fut pris 
en même temps. Nous n'y perdîmes 
qu'une cinquantaine d'hommes , & 
on fit un grand nombre de prifon- 
nierr-, . parmi lefquels il s*en trouva 
pluueûrs de marque- ' ^ * 
' Si lés ennemis euflent eu feulement 
!*idéé de fe jfaflcmbler -fur les hau- 
" teuts , il y a nombre d'endroits où il 
îie leur auroit fallu que des pierres 
pour nous détruire, entre autres les 
deux lieues depuis Hornbec fufqu'au 
haut de la montagne [à). » Le che- 
99 min eft toujours dans le fond d'un 
» précipice , où cinquante arbres abat- 
i> tus anèteroient une armée, ou bien 
3» il rampe le long du penchant d'une 
35 montagne efcarpée j il n'en faudroit 
» qu'égtatigner les terres , pour' qu'oie 
i5 ne puifle plus paflèr quen\faifant 
» àçs échafâuds. jé'^ne puis iki'empê- 
^J cher de le dire, il n ya' que Fopî- 
w nion de lïmpoflîble , qui a rendtf 
i> poflible ce que nous avoAs fait ««• 

Son Jifif ' Après ces aéttons de vigueur , lei 
iUtahUr une inapériaux n'ofefent iious 'attendre 

(«} Lçtnrç à M« de CtunûUara , da g MaL 
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nulle part , & nous arrivâmes bien ' 
entiers à Villenghen , le débouché lyfjf 
des montagnes ^ où je comptois trou-^ 
ver l'Eledeur. H m*auroit été très- 
important de prendre cette vifle , poui? 
en faire une comntunkation avec les 
forts où je tenois des garnifons dans 
les montagnes ^ & de U avec la France* 
C'eft à quoi je dirigeai toujours me$ 
vues 5 fans pouvoir y réuflfîr , n'ayant 
jamais été maître de lever les x)Dfta«- 
clés qui s oppoferenc à mon défit* 
Dans cette circonftance 5 par exem^ 
.pie , je ne pus m'arrcter à Villen* 
ghen {a) , parce que le (min que l'Elec-^ 
teur nous y avoir promis manqua. Je 
me contentai d'y envoyer quelques 
boulets rouges y mais voyant qu'on 
(àifoit bonne contenance > je paflaî 
outre , • entraîné jpar les vives mftances - 
de l'Eleûeur, qui m'envoyok courriers 
fur courriers , & ne me piermettoit 
point de relâche que le ne TeuiTe joint, 
{h) Je dis au Comte du Bourg : » Voî- 
» ci une précipitation qui* vient de M. 
^ le Comte de Monafteroles. Elle 



Ça) Lettre à M. de Chaœillard , du 8 Mai. 
(i) Uctrc à M. de Ckamillard, du ^Maî* 

Hiv 
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! 39 nous dérange ; mais il ne faut mil 
»7oj» » Que M. l'EleAeur trouve le moin- 
>» are retardement à fes premiers "or^ 
« dres : ainfi, marchons. Et je m*ap- 
9i prochai de Dutling «. 
Difiipiifie L armée étoit en bon état * malgré 
S-"fcf,«:Jesfetigues que nou, arions e%S 
i»«* depuis le iS Avril juiqu au î Mai , 

onze jours de marche continuelle » 
dont aucun ne s'étoit paflë fans com- 
bat. Se trouvant en pays ennemi , le 
foldat fe crut en droit de piller, ôc 
feus d abord de la peine à empêcher 
la maraude (a). « Pour y réuffir, j obli- 
» geai les Colonels à faire arrêter eux- 
5> mêmes leurs fold^ts , parce qu'il ar- 
*> rive quelquefois que les vieux en- 
\ » voient les nouveaux marauder mal- 
% gré eur , Se les battent quand ils ne 
» rapportent rien à la chambrée : de 
9> forte que ces malheureux , tombant 
» entre les mains du Prévôt , font pu- 
» nis , pendant que les vrais coupables 
» échappent. Or , comme il eft ^ pré- 
» filmer que les Colonels connoiuent 
» leurs fujets , en les chargeant de^ 
» cette police , qui ne Heur plut pas 

Ça) Lettre au Roi, du ï6 Mai. 
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^ bewcoup 4'abor<l ^ je me flattai d ar- 1 

»> rcter le mal dans £^ fpurce, & je 1703, 
w i:cufl5s. 

?• Ma grande application étoît de 
*> ràfllirjer Mes peuples , fans quoi nous 
3» n'aunohs eu ni pain ni argent. Les 
*> dcfordres & les cruautés de la der- 
^ niere entrée des François dans I9 
35 Virterobej-g , avoient été fi terri'- 
3> bl^s , quoique Monfeigneur Je Dau- 
>' phin jCQmm^ndât Tarmée , que les 
» peuples s*attendartt aux mêmes fo^ 
" reurs , fuypient à dix lieiiies à h 
»> ronde. Dieu merci , difois-je au Mi- 
»> niftre, je regagne tous les jours quel- 
» que chofe uir le foldat , §c bien 
)> qu'il ne foit pas encore auflî fase 
>y çmû f*eroit 4 touhaiter , cependant 
» il ne brûle vins, Auflî n oublic-t-on 
» rien auprès, de lui, difcours, remon- 
» trances , exemples , & j'eipere qu'à 
5> la fin nous en viendrons a boutw. 
Il étoit 'bien nécelTaire de regagner les 
gens du pays, pour nous faire trouvée 
de quoi fuppléer au peu de orpyifions 
que noi^ portions , 6c au défaut de 
celles que nous avions inutilement at- 
tendues de la prévoyance de l'Elec- 
L' teur. 

H V 
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Ce Prince , qui étoic fi intéreflS sL 
170J. la jonâion , ne fit rien pour la procu- 
// demande cer. Il fe conteuta de fe trouver fiir la 

€ondZfc. * lifiere de (es Etats. Je me doutai , 
même avant que de le voir , qu'avec 
les confeillers dont il étoit environne y 
nous ne ferions pas toujours d'accord. 
Je favois l'empire qu'il laifibit prendre 
fur lui a ceux qui l'approchoient j que 
c'étoit ainfi que la Maifon d'Autriche 
l'avoit toujours captivé , plus en le' 
Aaîtrifant qu'en le perfuadant. C'èft 
pourquoi je jugeai à propos de deman- 

'f der au Roi , d'abord le traité d'alliance 

fait avec ce Prince , afin de m'y con- 
former } enfuite un plan de conduire , 
taot pour le cabinet que pour l'armée j 
les contributions & d'autres objets qui 
pouvoient caufer diverfité d'avisi Ce 
plan étoit d'autant plus néce(ïaire> 
qu'on avoit fait entendre à Sa Ma- 
Jefté qiie j aurois bien de la peine à 
me prêter aux ménagemens que ma 
pofition exigeoit. Je me permis une 
lettre au Roi, afTez ferme, fur tous 
ces points, je lui écrivois c» propres 
termes (a) : » Je ne fuis pas trop en 

, ^ ■ ^ ' ■ ' 

(fi) Lettre au Roi , du S fAàtà 
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* peine de l'impreffion que fera fur ! 
j> Votre Majefte l'opinion que plu- 1703. 
» fieurs de £qs Courtifans veulent 
'V avoir , que je ne me conduirai pas 
»> tien avec M, TElefteur de Bavière. 
» Cependant , Votre Majefté me per- 
« mettra de lui dire que je ne fuis 
*> pas encore bien armé contre la ma- 
>5 lignite de ces gens-U. Je ne com- 
» mence qu'à connoître leur injuftice 
M.& leur noirceur. Mais ne voudroit- 
» Elle point leur donner la iriortiâca- 
î> tion de voir qu'un homme , fans 
*> appui 5 fans cabale , uniquement oq- 
» cupé de l'envie de la bien fervir, 
» s'élève malgré eux ? Je ne fonge au 
» monde qu'a mortifier les ennemis 
w de Votre Majeftéjqu Elle ait la bon- 
is té de mortifier un peu les miens «<. 
Je tâchai aufli de bien pénétrer le Mi- 
nîftre , de la néceflîté cle foutenir. mon 
crédit, » L'intérêt de Sa Majefté , lui 
>> difois-je (a), eft qu'on me croie fi 
» folidement établi, dans fon efprit , 
jij que l'on n'entreprenne pas même de 
yy donner la moindre atteinte à la cot^^ 
j» fiance dont Elle daigne m'honorer c^. 
»■ ' > 

ià) Lettre à M. de Chamillard, du 8 Mai. 
• H vj 
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On me fit fur tous ces articles des ré- 

ï7^j» ponfes obligeantes , flatteufes , mais gé- 
nérales, s'en rapportant entièrement à 
ma prudence , ce qui ne me m^ttoic 
pas fort à mon âife, ' 

hn&i^. Je comptois ne me rendre auprès 
de TEleAeur qu'à la tète de l'armée ; 
mais , pour le contenter , je fus obligé 
de prendre les devants (û). » Son im- 
» patience de me voir étoit telle , que 
» quoiqu'il ne m'attendît qu'à midi , 
» & qu'il fît un temps horrible , îl 
>» monta à cheval à fept heujres du ma- 
5> tin , gagnaiTit: les hauteurs doù il 
5> pouvoir découvrir ma marche. Eri- 
»> voyant courriers fur courriers au de- 
j> vànt de moi , & enfin , dès qu'il 
s> fut que j'approchois , il vint lui- 
« inême au galop, & dès qu'il put 
w m'appercevoir , poufla à toutes jam- 
» bes. Je parus vouloir defceridre de 
>> cheval 5 il courut à moi , m'embiraf- 
w fant avec des larmes de joie , & fut 
»> prêt à me jeter à tetre & à y tom- 
» ber auffi ; tous fés tranfports étoîent 
*j violens & fînceres j ks eicpreffions 
i> pleines de reconnoiflànce , que j'a- 

{a) Lettre a» Roi , du i^ Mai, 
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» vois fkuvé fk perfonne , fbri hon-i_ 

j> ncur , fa famille , enfin tout ce qae ^7^h 
» le changement de la fîtuation ter- 
9> rible dans laquelle il s etoit va , à 
»> l'état triomphant où une armëè puit 
9> fante lalloit mettre, peut infpirer ce. 
Je le félicitai fur le bonheur de la 
jondîon , & fur quelques avantages 
qu'il avoit eus , lui répétant ce que |e 
f: lui avois écrit la veille (a) : « L'étoile 

; . » heureufe dé Votre AlteflTe Eleûo- 

^ 5> raie nous a donné dts fecours mî- 

\ >» racttleux ; & où cette écoîle ne nous 

I » menera-t-elle point , après ce que 

I»5 vous avez fait cet hiver ? Votre ar- 
»> mée a volé ôc triomphé - par-tout. 
3) J'ai l'honneur de vous en donner 
» une, qui meurt d'enine de com- 
»5 battre fous vos ordres ; & Dieu ma 
»> accordé enfin la grâce que je lui dé- 
« mandoîs depuis a long-temps. Votre 
« Altcfle aura la bonté de fe fbuvenîr 
>» que je la conjurai , il y a trois ans , 
» à Munich , dé vouloir biçn fe met- 
>î tre à la tête d'une armée de François 
4m au milieu de l'Empire, Je fuis tranf- 
•> porté d'avoir pu rendre à Sa Majefté 

\ (a) Lettre à i'EIcfteur, du 7 Mai, 
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! » le fervice oui lui cenoic le plus 2 

i70i« >> cœur, & à Votre Alteffe, celui de 
n le mettre en état d'impofer h loi à 
» nos ennemis* 

ï> (a) J'ai trouvé l'armée de M. TE- 
w ledeur en bataille. J*ai été content 
»> de l'ordre , de k difcipline & du 
>> bon état des troupes. Il m'a fouvent 
» dit qu'il n'étoit pas comme autre- 
*> fois y qu'il fonaioit i fes affaires , 
» Se n'a rien oublié pour me perfuader 
» fon application. Ce temps nous àp- 
» prendxaxre qu'il faut croire de ce chan- 
5> gement. Après avoir vu les troupes, 
» il a ordonné de me faluer par trois 
» falves , avec fon canon ,. & à chaque^ 
» fois il a crié vive le Roi , jetant fon 

\ .» chapeau en l'air, & en vérité fleu-^ 

» rant de joie. Je fuis obligé d'aver- 
se tir Vôtre Majefté, qu'à table, je n'ai 
» trouvé nulle différence pour moi 
» d'avec tout ce qui y étoit j nulle 
» chaife diftinguée , ni pour laver , ni 
>> gens pour me feryir : c'étoit de fim- 



3» pies \alets de oied, comme pour tour 
le refte. Je dois expofer toutes cha^ 
; i Votre Majefté i c'eft à Elle * 



» le 
99 fes 



(4) LcnreauRoi, du U Mai, 
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j' examiner ce qui eft de fa dignité , 

» par rapport à celle dont il lui a plu 170). 

*» de m 'honorer, commandant une des 

»' plus grofles armées qu'Elle ait jamais 

j> eues au milieu de l'Empire, J'ai va 

» M. de Saint - Gérdn chez -le feu 

5> Elefteur de Brandebourg ; les mc- 

» mes Chambellans de TEleâeur , 

s> c'eft-à-dire , gens égaux en charge ,- 

» fervoient TEleûeur & M. de Saint 

^' Géran. Un Chambellan apportoit à 

»> laver à l'Eledeur; un autre de 

» même qualité apportoit à laver 

y> à M, de Saint - Géran. Une 

i> chaife diftinguée. Je - crois , Sire , 

ia qu'après le caradere d'Ambailadeur 

» de Votre Majefté , il n'y en a pas: 

» de plus imponant que celui de Ma-^ 

» réchal . de France , qui commande 

^» fes armées, puifque, dans certe qua- 

» lité , il ne donne la main à perfonne. 

» A tout cela , Sire , ma penfée eft 

>> qu'il n'y a rien de prefle j il faut 

i> ionger a la guerre & aux projets. 

j> Le cérémonial fera réglé , (Juand V o- 

j> tre Majefté le trouvera à propos. 

3» Je dois feulement lui conter les 

fiiits «. Le Roi ne trouva pas cex objet 

indigne de fon attention ^ ic m'ort 
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I 4<HU)A de demander ,un autre traite* 
i7<9)'. Oîcnc (a) 'y mais Fimportaiice des au- 
Conduiiedes tTcs affakes fit perdre celle-ci de vue. 
t^u'^l^de A.vec ces détails., qui feroient mi- 
l'Micaeur. «utiêUK ,.s'ils ne tenoient pas à la dî^. 
gnité de la Cauronne, la même letr: 
tre (^)jcon«enoit les pçtits intérêts qui 
partageaient la Cour de Bavière, & 
qui influQtent trop fur les grands. J'en 
fiis inftruit dans une longue converfa^ 
riao que j eus avec M. de Ricous^ En^ 
Yoyé de France auprès de l'Eleûeur, 
& que |e trouvai cbez moi en quittam; 
kl tablje. » Je lui parlai .de. l'envie 
>? extrême que .m.e montroit TElec- 
" teur , 4e twq marcher fiir 1^ champ 
» l!arm/ée contre le Gén^ç^l dp Sârurn, 
99 qui commasidiQii: ç^Uejjes Cercles } 
% que ce Xerqit un fm^ mpp veinent ^ 
» parce qu'il n'y„ avoir |>as As certitUfie 
3; que ce Général fut qù 'on r^Turoit^ 
*> & que , quand même 'il y^ièroit , 
yp fur les premiers ayis de ncKré mar- 
» che , il fe reticeroit , &.que ûQUÇt 
>» nauriom que le foible avia^age 4^. 
j? le pouffer* plus, loin, ce quïl fau- 
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(a) Lettre du Roi , Aa ^ Juin. , 
X*) tcwc îiu Roi , du 1 ^ Mai. 
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f» droit peut-ctte acheter par ifiettre; 
» notre Cavalerie hors d'état de fervit 1705; 
f de trois mois : que quand elle feroit 
>> outrée une fois , il ne feroit pas bien 
>» aifé de la rétablir ^ nos chevaux étant 
n très-abattus de vingt-quatre camps 
» que j^avois Ëiits depuis le z 1 Avril , 8c 
99 fins encore des mauvaifesnocuritures. 

5> Ce n eft point du tout pour atta- 
^ quer Stirum 5 me dit M. de Ricous , 
>• que M. rEle<fleur veut <jue vous 
>» marchiez j c'eftque la première con- 
n tribution qu'il a impofçe , eft de 
» deux cent mille écus fur le pays 
f> ou vous êtes préfentemênt, & qu'elle 
99 ne lui fera pas payée , fr vous y ref- 
99 tez , mais a vous ; & en fuivant lar 
. >>%iême idée , Monafteroles lui a man- 
» dé , deux jours après que vous avez 
>» palTé les montagnes, qu'il falloit 
f* qu'il vous fît rejoindre inceflamment, 
i? parce que vous aviez demandé de 
y» grandes fômmes au pays de Vit- 
99 temberg, & que quand l'armée dû 
99 Roi fera,tout-i-fait jointe , c'eft à 
>» l'Elefteur à impofer & à toucher, 
» & à vous*, quand elle 'lêk féparée^ 

w Je m'en fuis douté , ai-je répoh^ 
P daj de même fai dit à M. du BoBtg 



%t6 Vie du MarIghai 
: » que cette marche pricipitce , que 
I/O). *» TEleâeur dé(iroit , venoic ajppaFem* 
» ment de MonafteroleSr Mais^vou$, 
m Comment le favez-voas ? C'eft, m'a- 
f> cil répondu , que comme il arrive 
» fouvent à M. iHe&em , ^u'en me 
» lifanc les lettres qu'il reçoit , pour 
» avoir un air de confiance , il me 
n lit faux , ou ne me Ut pas ce qu'il 
» y a 5 |e jette les yeux fuf ce qu'il ne 
)) lit pas. Or , au bas de la première 
»> lettre que Monafteroles lui a écrite 
>> après avoir*paiIç les montagnes , j'ai 
» vu qu'il y avoit ce que je viens de 
» vous dire. Quand TEleâeur m'i ett 
» lu ce qu'il lui plaifoit ^ il a levé 
>y tout i coup les yeux ^ a fiirpris les 
1» miens fur la lettre. Il W refermée 
9s avec précipitation. Pour moi , me 
- 99 voyant pris fur le ^c , j.'ai cru ne 
» devoir rien raiénsiger y & je hii ai 
» dit : Et quoi^ Mfonftigneur ! c^tft 
» déjà Vtnvie JHemfichtr que VarmU 
M du Rai ne faffi des impofitions , 
n qui vous ohligt de la foire mior» 
» cker^ malgré Vùat où*V0us fauep^ 
» qu'elle ^f Au nom de Dieu » Man^, 
P feigneur ^ que ces peeiies vues n^eniF- 
f pichcm pas de plus grandes^ t eyesj^ 
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Duc Di Vil t A AS. lîy 
>5 auparavant M. te Maréchal dei_ 
9r Fillars ^ & cohcerte^Pous avec lui. i7«> 
95 II a été bien Bché de ce que f avois 
»' lu, & Ta mandé à Monaftei^oles. 
» Celui-ci en â été ao défefpoir; il 
>' n'a pas pu s'empechcr de dire à gens 
>' qui me lonr rapporté, que j'ctoiî 
>» bien hardi' d'avoir lu ce qtt on ne^* 
»> me niontroit pa^. - 

\ >5 II eft bon q^ie vous ùcMez ^ t 
i> ajouté M, de dicous , que rElec-^ 
>5 teur doit à Mônafteroles , d'argent 
j> du jeu, plus defept cent n>iHeFrancs, 
^ trois cent mille écus au Général 
*> d'Arco , •autant i Bômlmrde , & 
», qu'il n*y a pas un de ces gens qui 
^ ne compte fe faire payer fur les cottr . 
99 tributions. 

n Outre ces vues mefquînes , f aï 
w trouvé dans TElefteur une grande 
» indécifion fur les opérations mili- 
» taires. Le Duc d'Arco , fon Gêné- 
Vï ual , ne m^a pas caché qu'il l'avoir 
ST toujours connu tel. Dans l'affaire de» 
^ Saxons , m'a-t-il dit , près de Pàflàu , 
» j'ai attaqué malgré foi ; Se dans la 
>» demie«e , plus importante encore | 
55 près de Ratist>onne, lui ayant lé^ 
>» prëfenté qu'il felloît , £uis balancer. 



, li>m^im ks prpmi|?res troupes de, 

1 j.#3; ». Srirum qui pstfoîtroieqt 31 il ma dit : 
» Mi^h ^foqnne ^u{ Us battre , je 
i^fais perdu ^ moi , ma, femme , mes 
>» tf/î^/t^ y je ^ai plus ,d,e reffourcej, 
3> Sur cçk j§ me fuis ti?. Il çft rcntr<; 
9> di^ns ^/cnaifon ) & moi ,, continu^n^ 
»» à f>bf§ni'ef ]ejs cnimjtnis , je ne cefTp^f 
» de lui mander ^1l falloit i^ajcche^ 
»? f^ p^tdïe^e temjps. U ni a envçye 
n chercher , ^ m'a demandé ma pen- 
n fée , comme fi je ne la lui avois pa« 
«> déclarée. Je n'ai encore rien répon- 
>i du, Eïifia, comme il me pr^flbit > j$ 
» lui ai dit : Uais^ 'Nknffx^mr ,^ 
nvous me paH^^ ^^ votre jfmme^ 
>»; de yçs enfimji ^que voulez-vous qu^ 
pje vous dife ? // falloit y fpnger 
j9 àv^^m la guerre i & vous tne </e- 
x> manderiex^ monfeni^ment cent fois j^ 
9* que cent fois jevûu^ difQt^^ quejH 
^ » vous j^ilqignesf^ pas Stimm^ il ya 
nfè Ttndre^ maître de ^atfsbqnne.^ Çr 
« vousétts perdui Faites donc ce que 
v'vous voudr^^ me; dit-il» J'engageai 
* laûion , & je réuffis* 

^> Ce Comte 4'Ai:co , ;ajp9loiH« ^ 
j» Roi , a plus-é'e%rlt de guerre quç 
V Ton -ne dk. Qh lui connoît beaur 
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W c6up àe courage. li a toujours con- «_ 

«> feili€ -la guerre^iPeot-ètçe les crois i?q)« 

»* cent mille écusx que l'Eledeur lui 

V doit, n ont-ils pas nui à lui faire 

» défiret le moyen par lequel il pour- 

99 roit s'en procurer le paiement, c'eft- 

*» à-dire^, la guerre. Il le conduit d*ail- 

« leurs avec TEledêur , comme font 

>> obligés de faite ceux qui veulent Iç 

» -gNfc^rnér , c'eft-à-dite , avec fer- 

« meté & roideur. C'oft ce que jV 

99 vois toujours penfé , Se M. Riooîis 

99 me l'a confirmé, Tant^ de refpeSs 

99 qu^il i^0us pktifa^ mVt^l dit^ maïs 

•> toujours la dernière hauteur ; ^ 

^> moi qui ne fuis pas Méréchal de 

M France^ & à Vff. ^t^ d'un^ armée ^ 

f9 je niù /jni&Vf^^e cifUte ^eie «. 

Mais je ne crus pâi 4eVbir le raçr 'naîfitupour 
ner fi âhv^mént. JejmUmagteai qtteJJ^^^./^^ 
Imfjnuatiàn téâffi^it nu^tuc dans \^ «a ÇcrtUs^ 
circonftanées, & je m^appjiquai à ki 
faire abandonner lés pro|ë|s ^u^^n Ifii 
avoit irifpîrés, èc à ki feire ^ofttz 
lès mîetas. On Itii ayoit periiiadé qu*il 
^loît commencer fsa: combattre ïç 
-Gotnte <le Stirum , -qm^-A la t è te dc $ 
contingens de l'Empire n menaiçoit 



: battoic , les Cercles recireroient (çiics 
1705. tioupes &accepreipienc la neutralité} 
qu'enfin libres de ce coté , nous por- 
terions nos armes où nous voudrions 
Le Roi lui-«ncine avoir cxïnçu cts 
efpérances (a). Je lui en fs voir Til- 
lufion dans des lettres qui conte- 
noient les raifons dont je me fèrvis 
auprès dç rEltûeur (i). v Ce leroit^ 
»> leur difois-je , une pntrepcîti» té- 
99 méraire Ik inp^ile d*at(a^iier ie 
>» Comte de Stiriim,. * M. le Comte 
,>9 -du Bourg ,& tous les OfEciers- 
}' Généraux nont pas balancé i me 
^> dire ce que je vois mbi-mcme ^ que 
5> Ion pourroit perdre deux jcents cn^- 
99 vaux par jour^e^i oe leur donnait 
9> pas le ^emps d^ fe remetaè^ mais 
•> quand même cet pbftacle invincible 
^y ne nous arreteroit pas, fe ûippUe 
M Votre Majefté de vopbir bien con- 
^9 fidérer que le Oomte de Stirum eft 
>ï dfarriere le Neci:^; qu'avant que d'y 
*» arriver il fa«t .p?.ffcr ce qu'on ap- 
» pelle les petites Alpts^ qui font de 
» rès-grandes montagnes, & aflez dit 



(fi) Lettre <?u Roi, Ai 8 Jiîn. 



ik) Umtk^»i9sÀ.m7pL du i^im^. 
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*» ficîks à traverfèrj oue ce Comte* 

♦» trouve derrière le rîecre ôc ces 170$^ 
•> montagnes , des poftes où il fcroit 
»> impoflible de le rorcer. 

» D'ailleurs , Votre Majeftc fait 
» que les Etats de Suabe font gouver- 
^ nés par des Princes enriérement dé- 
w voues à l'Empereur. Des deux Di- 
» refteurs , l'un eft l'Evêque de Confr 
w tanee , emiérem^t dépendant , fa 
f» capitale gardée par des troupes Im*- 
ï' periales. Le Duc de Virtemberg eft 
»> un jeune étourdi , que lé Prince de 
« Bade tient fous fa férule , avec le 
>' fecours d'un Miniftre dévoué à h 
•> Cour de Vienne. Le refte eft la 
3> Maifon de Bade que le Chef gou- 
^ vernc. Le Marquis de Dourlac le 
>* père ne voudroit que le repos & la 
V paix ; le fils eft d'un efprit bien diffé- 
»» rent. On peut cegarder la Franco^ ^ 
i> nie à peu pris de mcitie \ les DIreo- 
♦> teurs dépeadent tous de TEtripe- 
99 retira. J'ea conduois qu'il ne bilr- 
feitpas k flatter qu'un écnec reçu par 
les troupes des Cercles les détermine- 
coit à la neurralitc; mais que pendant 
flue nous ferions occupés de cette expé^ 
<MW9 » ^ue |a diipofitbn des Princes 



»— ■^— reiulroit inutile , nous donneriôi» k 

jc7©5, toutes les forces de l'Empire le temps 

de fe raflembler fur le Danube, & 

que nous ferions obligés de tout quic** 

ter pour revenir défendre la Bavière. 

Pour ttra- >9 J ofe dire à Votre Majefté , ajou* 

îr/«rii^/T*' 'sois-je , qu'il y a «ne chofe plus 

99 graaide y Se on même temps plus 

. ♦> fage &jplus fdlide :'c'eft. daller en- 

9) tre Paflau Se Lintz attaquer l'une 

4> de ces deux viriles, qu'on fàura k 

»> plus dégarnie; & avant quel'Em- 

9> perem ait pu rappc^her 4iuprè^ de 

$9 lui «n nombre Miffifaiit de^trou- 

99 pes, nous nous préfencecons devant 

i> vienne. Je dots connoître cette 

*5 place , par le fôour que j'y ai fait. 

99 Sans' nulle dimculté oa le loge » 

•> dès le premier jour, fur la conttef- 

-99 carpe. L'on occupe en arrivant Leo^ 

. -9% polftadt , 6c fi nous ny arouvions 

-» que ce légitnent de là parade 6rdir< 

é9 naite , que |'ai yu battre par les 

-»> Ecoliers de Vienne,' ce ne fèroit * 

99 psue^tce pas un fiége de huit jour^ 

99 On dbjeât que pendant <pe nous 

^ fercHis 4}CcùpéB du côté de Vienne» 

9) les troupes des Cercles tomberont 

<^.fur la Ba^idere. Je c^onds ^que ce 

ferst 
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fi fera lafFaire du Maréchal cle Tal- l 

» lard , avec larmée qu'il a fur le i7*5* 

« Rhin , d'empêcher cjue' celle des 

» Cercles ne fe groffifle de celle du 

i> Prince de Bade , & de nous faire 

5> paflTer des fecours contre Stirum , 

>5 par le même cnemin qui m*a coix- 

» duit fur les frontières de la Ba- 

3> viere «. ' 

. On pouvoir encore, prendre un^au^ 
tre parti : c'étoit d'entrer dans le Ti- 
roi & l'Autriche , où il ne fe trouvoit 
pas huit cents hommes de troupes j 
pays qui n'avoir pas éprouvé de guerre 
depuis Charles-Quint , d'où on pou-* 
volt fe flatter de tirer de bonnes con- 
tributions , & de donner la main i 
nos armées d'Italie , avec Içfquelles on 
feroit revenu dans le centre de l'Em-- 
pire. Ces deux projets furent difcuté^ 
avec attention, & TEleâeur s'arrèt* 
à celui qui devoit mener le plus tôt 
à Vienne , comme le plus propre è 
finir la guerre , peut-être en une cam- 
pagne, & nous concertâmes les moyens 
de l'exécuter. 

11 fut réfolii que j'étendrois les Mefurespoà^ 
troupes Françoifes par quartiers jufqu'à ^'^"' ^ f^^ 
Ulm , comme fi je u avois d'autre i|i- '^ 
Tome /• I - ' 



rs>4 Vie du MAHECHAt 
tentkïn quç de rétablir la Cavalerie y 
17^} f qui en avoit befoin : que TElecftear re* 
tourneroit à Munich , fous prétexte de 
revoir Ùl famille, pendant que les ar^ 
mées fe repofoicnt : que toutes les 
troupes Bàvaroifes fe cantonneroient 
fur le Danube , depuis Ulm jufqu i 
Ratisbonne ; & qu'à jour- dit , vers le 
milieu de Juin , toute l'Infanterie de 
l'Eleâteur , avec un détachement con^ 
iklérable de la mienne, s'embarque^ 
roit fur des bateaux qu'on tiendroit 
prêts dans toutes lç$ villes riveraines, 
qu'ellç dçfcendroit vers Paflau avec 
toutes les troupes que TEledeur avoit 
fur rinn & l'équipage d'artillerie 
néceiïaire , qui étoit dans Brunau , 
place fortifiée fqr cette rivière. Je re-^ 
gardois comme infaillible que l'on 
prendroit Paflfku en trois jours , ça 
pareil temps Lint:^ qui n'éîoit pas 
plus fort , d'où on defcendroit en vingç- 
quatre heures à Vienne. L'Empereuç 
, ^n étoit fi perfùàdé , que j'ai lii de^ 
pais qu'il ayoit délibère s'il quitceroîç 
cette ville , & qu'il n'en fut détourné 
que par les confeils du Prince Eugène, 
qui Jui remontra que peut-être nous 
jl'ayions pas cç projet ^ & (juç fijir d^ 
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ia capitale, ce feroit nous en donner ' ' ^ 

ridée. lyej* 

Les obftacles qui pouvoient traver- 
fer Tentreprife , avoient été prévus. 
Pendant les mouvemens des troupes 
fur le Danube , je devois me tenir 
entre Dilingen & Donaverr} de ce 
poftè , obferver une armée qui fe for- 
moit fous les ordres du Prince de 
Bade, des trouoes qu iltiroit des bord» 
du Rhin , oà l'armée de Tallard l'in- 
quiétoit peu. N'ayant ni places ni ba-r 
teaux fur le Danube , ce Prince ne 
pouvoir marcher au fecours de Vienne 
que* lentement , & toujours en front da 
bandiere j parce que , s'il avoit féparé 
fes troupes pour la commodité ou la 
diligence de la marche , étant maître 
des ponts, j'aurois pu pafler le Danube, 
ôc les attaquer éloignées les unes des 
autres. De plus , nos foldats fe trou- 
vant tranfoortés par. bateaux , auroient 
été «plus frais à l'arrivée, & l'Empe- 
reur en ce moment n'étoit pas en état 
de nous oppofer grand monde , parce 
<jû'il étoit obligé d'en tenir beaucoup 
eit Hongrie , où la révolte du Prince 
Ragocslu étoir alors dans toute fa for- 



1^6 Vtz Dy Maréchal ' 
""" ' ce , dt aufli en Bohême, où il y âvoîç ' 
1795» de la ferinenration. 

Toutes nos mefures prifes , je re-» 
commandai le plus grand fecret à TE* 
Iqùqux & au Comte ji'Arco fon Gé^ 
ncral , le feul qui eût connoiflance du 
projet. Quant à moi ^ je tien parlai à 
perîbnne , pas même au Comte du 
Bourg , pour qui je nVvois guère dç 
fecrets ; mais quelques jours s'étoien^ 
à peine écoulés , que j'appris qu'il étoiç 
publié à Ulm , qu'où alloit embar-» 
quer rinfantçrie de f rance ^ de Ba- 
vière, poux attaquer PafTau. Cç def-^ 
fein une fois divulgué , le refte n'ctoiç 

fas difficile à deviner , ni d où vendit; 
indifcrétion. Il n'y avoit que peu de 
jours que , m'étant plaint à l'Electeur 
d'un chifFrç que je tenois de lui , ôc 
que cependant fout le monde devi-i 
neit (a) , il m'avoit avoué bonnement; 
que ce chiffra étoit connu des ennemis 
un peu mieux que de lui-même. Je ne . 
fiis donc pas étonné de ce que mon 
fecret étoit devenu public \ je n'en fus; 
pas non plus découragé , & je ne m'ap-? 



, id) Lettre à M. de ^Chamillard , du ^v 
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plîquai qu'avec plus d'ardeur à^cher mmm^mmm^ 
• ce regagner par la diligence les avan- 1703. 
tages que l'indifcrétion nous faifoic 
perdre. 

Tout étoit prêt pour l'exécution, rsieâtur 
fixée au 2 Juin , lorfque , trois jours ^'*" man^^r 

t»T-i o ^ ' 1 >M te projet. 

auparavant, 1 tiedteur me manda qu il 
ne pouvoir plus marcher vers Paflau , 

f^arce qu'il étoit obligé d'aller fecouric 
e château de Rotenberg, que le Gé- 
néral Stirum menaçoit. Une fi belle 
entreprife , manquée par la préten- 
due néceffité de iecourir un château, 
me mit au défefpoir : » Eh quoi } 
S5 Monfeigneur , lui écrivis-je dans nfia 
i^î douleur (a) , la perte de deux cents 
^j hommes , de trois canons , & d'un 
w château qui n'eft pas encore atta- 
^ que , vous fait manquer le grand , 
» le folide projet d'attaquer lAutfi- 
>> che dépourvue de toutes fes forces , 
» & donne à l'Empereur le temp^ de 
« fe recbnnoitre. Votre AlteflTe Elec- 
î> totale veut-elle donc qu'il fbit dit 
w que la première expédition d'une 
» armée floriflante , que, je lui ai ame- 
w née de France, foit d'aller fecourir 

■ *- - ■ 

(tf).I,Qttrc à rElcûciir, du j-a Mai\ 

liij 
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^ » un château , pendant qu'il d^pTeml 

.170}. » d'elle de faite trembler toute FAu- 
' » triche ? Elle dit que le Comte de 
» Stirum va être renforcé d'un grand 
>i nombre de troupes , & qu'il n'eft 
» pas à propos, dans cette circonf- 
>> tance , qu elle s'éloigne de moi. v je 
» la conjure de n'avoir nulle inquié- 
» tude pour tout ce que peut feîre le 
» Comte de Stirum. S'il approche 
» trop , je le combattrai. . Je lupplie 
i9 donc Votre Alteflè de ne rien chan- 
43 cer à fa réfolution , & de fuivre fon 
» premier projet «. j écrivis a peu .près 
les mêmes chofes au Comte d'Arco 
& à M. de Ricous , & j'envoyai le 
Comte du Bourg pour appuyer mes 
lettres. 

Ce fut en vain qu'il fit tous fes ef- 
forts. L'Eledeur ctoit environné de 
gens gagnés par l'Empereur; ils l'inti- 
midoient , le harceloient , ne lui moa- 
troient que dts difficultés & des fuites 
fâcheufes dans qne entreprife qui pou- 
voir au contraire avoir l'iflue la plus 
avantageufe & la plus brillante ; de 
forte que tout ce . que le Comte du 
* Bourg put obtenir , ce. fut de fe ra- 
battre fur Texpédition du Titol. 



Dtrc BE V Ht A A S. ig^ 
JElle pouvoit avoir fon utilité Se me- ; 



:ïtet au mçme but , fi on avoit été bien 170.^. 
feeondé.. J*en traçai la manière & le^ Juftificavtm 
moyens dans deux lettres au Roi j qui %^lly^^ % 
croient une efpece d'efïiïfiondecœutj>x/»o>/o« df 
iqiie. ce grand Prince vouloit bien me J^J"' '^^ ^^^ 
ipen^ettre (4sQ ; après avoir marqué rîaon 
regret de ce qu'on avoit abandonné le 
projet de Viesne^dont j,e&ifois encore 
voir les avam:ages en homme bien fâché 
ide cCi qu'on ne lavoit pas laiflTé le maî- 
tre ) fajoutois : » Nous avon^ rega* 
v gaz d'aller au Tirol. Votre Majef- 
n té , kcet égard , ne me montre d'in* , , 
-*> quiétàde.qaefurfavoirfiM. de Ven* , 
•w dôme pourra .empêcher l'armée d* 
:»' TEmpereur de marcher au fecours de 
>> ce pays-là 8c de £es autres Etats ; & 
» l'inquiétude de Votre Majefté fur 
;» cet objet ne diminue pas, quoique 
•»>jM. de Vendôme lui ait mandé qu'il 
.» .fera Timpoflible pour fuivre cette 
« armée y Se qu'il efpere y réuffir. Ah! 
M Sire , ne feroit-ce pas un grand 
» avantage , de la diverfion du l'irol , 
w d'en ctre à l'inquiétude de favoir fi on 

(a) Lettres au Roi & au-JVlmiftrè , ies 17, 
ax & .56. Juin,. 

I îv 
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» pourra joindre les Impériaux quit- 
1705. « tant rit^alie? IlsMa quitteroient donc 
" cette Italie , qui eft nôtre coupé- 
>j gorge , & laifleroient Votre Ma- 
» jefte foulagée d'unes guerre que tout 
» le monde a jufqu'à préfent regardée 
5> comme ruineufe en haïmes & en 
» argent. 

« J'avoue , Sire , que y 'dès que je 
5> faurai M. de Vendôme maître pai- 
» fible de Tltalie par la retraite des 
5> Impériaux , je , commencerai à. ref- 
>y pirer. Ce £era toujours un rafrai- 
>» chiflTement , en attendant que faje 
* » imaginé de quelle manière les trou- 
» pes nous joindront. Je fuis bien per- 
» fuadé que le premier mouvethent 
55 de M. TEleâeur vers Lintz nous 
*> auroit procuré cet avantage. Je l'ef- 
» père de fa marche en Tirol ; mais 
»> l'autre étoit plus fure & point du 
« tout . téméraire , ni chimérique-^ 
j9 comme on a voulu le faiïe croire. 

» Car enfin , Sire , j'y reviens en- 
^ core ; j'aurois bordé le Danube de- 
♦> puis Lintz, jufqu'à fa fource , tirant 
5> des contributions de l'autre côté de 
^ »' , cette rivière , Aont j'ai tous les ponts , 
V faifant vivre vqs croupes goujc rien , 
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5i & nous préparant des quartiers d'hi- 

» ver tranquilles. Cela , Sire , fans ^7^}* 

5> nous commettre au hafard d'une 

*> bataille : car , quoiqu'on m'accufe 

*> d'être trop hardi , je fuis ferme dans " 

. » la maxime ^ qu'il ne faut jamais rif- 
» quer de ces grandes aftions où le 

•*5 halàrd a tant de part , à moins que 
9> la foiblefle ou la mauvaife'fituation 
^> d'un ennemi ne promette un avan- 
>' tage prefque certain. 

» Jafqu'à préfent , Sire > je n'ai été • 
»> malheiireux ni à la guerre , ni dans 
»> les négociations^ Si j'ofois parler du ^ 
)> bonheur que j'ai eu depuis trente- 
3> deux ans que je vais ,à la guerre , 
» peut-être Votre Majefté auroir-elle , 
» peine à le croire , en petites & en 
» grandes occafions. 11 ne me convient 
5> pas de les citer : je dirai feulement 
» que des diverfes compagnies que 

-î> j'ai tues, ou de mon équipage, je 
i> n'ai pas eu fix chevaux pris au four-. 
j> rage , & jamais en déiertion 5 &<, 
♦> grâces à Dieu , jufqu'à préfent ^ j'ai 
.»; toujours va fuir les ennemis, même 

.» quand je 43ie-fuis trouvé dans les 

-99 arn^ées de l'Empereur. Dieu me 
j> confbrve, Sire> une fortune qui peù« 

lu 
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« être utile au fervice de Votre Ma.- 
Ï705. » jeffé , qui m'eft plus chère que la 
»> vie «. 

Dans cette même lettre , que j'en- 
voyai par mon Secrétaire , afin quïl 
fuppléat ce qui manquoit aux détails , 
j'expliquai les moyens que j avois pris 
pour établir les hôpitaux aux dépens 
des villes ennemies circonvoifines , en 
exigeant d'elles , draps , lits , linges ; 
ce qiii étoit une grande épargne pour 
noti^ caide. J y faifois auffi une com- 
paraifon de ce qu'il en coutoit au Roi 
dans les autres armées pour les mêmes 
objets ; ce qui devoir donner bonne 
idée de mon économie , comme l'em- 
ploi des contributions prouvoic mon 
iléfintéreflement. 
PrMpes fr Si éloigné , fi délaiffé , pour ainfî 
MarécUl. " ^^^ 5 & ^ étranger à la Cour , je 
croyois devoir toujours prévenir le 
Roi & fes Miniftres , tant fur mes ac- 
tions que fur mes déiirs. On m ac- 
cufbit d'avidité & de préfomption : 
» Mais ; difois-je à M. de Chamil- 
y» lard(^z)., en demandait une grâce 

(a) Lettre à M. <k ChamUIarJ , da 17 
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^ ccktante à Sa Majefté , j'ai eu prin^ 
» cipalement pour motif un défir vif ^793* 
»> de la voir mortifier fes ennemis; 
w car je nomme ainfî ceux qui ne fe 
« déclarent les miens, que parce que 
.j» j'ai le bonheur de la fervir plus heu- 
t» feufement qu'un autre , & qu'une 
» grâce auflî grande que la dignité de 
.» JDuc puniroit ceux qtfl veulenr ter- 
» nir les meilleures aûion^ & attaquer 
*> une conduite jufquà préfent, j'ofe 
jy le dire , auflî iage qu*heureufe. 
î » Je n'ai pas i honneur d'être en* 
^> core bien connu de Sa Majefté. J'ef- 
.»> père de celui qu'elle m'a fait de 
» me mettre à la tcre de ùs armées , 
t» les plus fenfibles. récompenfes pour 
,>• moi ; c'eft la gloire de lui rendre de 
-»> grands fervices. Qu'Elle ne craigne 
» jamais que mon intérêr particulier 
sy ait la moindre part à mes aÀions- 
» J'oie dire que je luis- né véritable & 
>» vertueux. Peut-être qu'avec certains 
^ Généraux il faudrait fonger quel- 
c» quefois : a-t-il intércr que la guerre 
» nnifle ? profitè-t-il des plus heureu- 
.«> fes conjonâures pour accabler ce qui 
*> eft ébranlé ? Pour moi , j'irai tou- 
>> iours au bien avec la même ardeur 

Ivj 
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—— — 5> & fuivant la ^droite raifon , autant 
J70J. » que je la pourrai connoître. Grâces 
55 à Dieu , jufqu'à préfenr , je ne me 
» fuis pas trompé dans les projets , & 
» j'efpere le même bonheur , puifque 
j> j'aurai toujours Je même zèle & la 
» même ardeur j & pour tous, Moii- 
» fleur , toute la coniîdcratioi> que 
« mérite le ffes honnête homme qui 
, » ait jamais été Miniftre» 
, Je fa vois qu'il y avoit des mur- 
mures fonrds contre ma fermeté j c'eft 
pourquoi j'ajoutai : « Si quelqu jun de 
w MM. les Officiers-Généraux qui fer- 
» vent dans cette armée 3 fe plaint 
3> de moi , il eft d'une profonde diffi- 
*> mulation. Je n'en vois aucun qui 
, » ne me montre & beaucoup d'eftime, 

>s & beaucoup d'amitié. Mon carac- 
» tere naturellement n'eft pas bien ca- 
, » reflant ; mais il ne m'eft jamais arrive 
» de dire aucune parole dure. Comme 
>5 rien ne convient mieux à ceux qui 
/ n ont l'honneur de commander , 
>5 qu'une politeilè infinie , :5c toujours 
» des termes qui adouciflfènt ce qu'ily 
>5 a de dur dans l'obéiflànce , il y a 
» auffi de la foibleflè à être trop oc* 
>» cupé de plaire & dé carefTer. Celui 
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>> qui en fait fon premier foin, fc défie '^■'*— * 

» de fon génie & de fa vertu. Les iy<^}* 

» qualités les plus néceflaires à 'ceux 

3> qui commandent, c'eft jiiftice & 

5> fermeté. Elles attirent le cœur àés 

^> honnêtes gens , & mènent les àiî- 

3> très par la crainte. N'ayez aucune 

M inquiétude fur les manières dont je 

M vivrai avec tout le nionde. Hors les 

w-parefleux & méchans Officiers , vous 

>> verrez que Ton fera content de ^ 

îj moi. ' 

; « Vous me demandez.^ enfiniflanr, 
«>^dé' vous dire 'librement ma penfée / 
451 iiir nos principaux Officiers. Il y a 
ï> de Tefprit 5 de la capacité. Je ne * 

>>*vou5 dirai rien d'aucun; mais quand 
»> ils àllroitt bien feit , je ne manque- 
•> tfti pas de vous en rendre un compte 
»î-iîdele.^ Ce que je connois tous les 
>5 jolirs dans la- pratique des hommes, 
>> c'eft que' Ton ne les connoît point» 
« Je fuis quelquefois forcé de me ren- 
^rdre-à tette opirtion des Efpagnols, 
i) laquelle j'ai toujours combattufe', 
*> qai veulent que l'on - cjife : Cet 
« hontme étoit brave i:e jour-bà. Ce 
» qu'il y a de bien certain , c'eft que 
» la vertu ferme , felide , confiante, eft 
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» bien rare. Si par hafard vous la trott- 

1705. » vez foutenue de quelque génie, ne 
» la -rebutez pas pour les défauts dont 
3> elle peut ctre accompagnée. Vous 
>y qui êtes un grand Miniftre > charge 
;> des plus importantes affaires du 
>y plus beau royaume de l'Univers , 
;> vous avez une tâche plus difficile 
3ï que de régler les finances & l'étac 
» de la euerre 5 c'eft d'étudier ôc de 
>y connoitre les hoitimes qui n'appro^ 
» chent jamais du Roi & de vous 
yy qu'avec un jafia(que fur le vifâge <«. 

Moyens de Mais Quoique je fonçeaflfe 4 moi • 

tirer avdnta- •/ * a ' f _ 

ftrteUdiver- comme il paroit par ces lettres , je 
Jfon duTirûL fongeois encôre plus à faite féuffîrno-* 
tre e:?pédition du'Tirol, ^qui cc»n*. 
mençoit dune manière . fatisjfaifàa^et 
& d'en tirer toute rutilité pçflible. 
Je m'en expliquai aii>û {a) ^ ftols 
w Si Votr^ Majefté vem me croirer^ 
» j ofe me flatter qu EI}e fera maitrefli 
» de l'Empire dans cette anaéc. Nous 
» voilà comme afTurés d» Tirol, & 
>> l^'oie dire que j'ai donné un boa 
M confeil ; celui d'aller au Comte de 
» Stinim, & de là a JNTnren^rg , ctoit 

!■ I I ■ _ I ■ r II 

{a) Lettre au ^01, d« ii Joia, 
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^> certainement dangereux : qu'à pré- 

« fent Votre Majefte ait la bonté d or- 170^^ 

j> donner , & cela fans écouter les re- 

w prcfentations , à M. de Vendôme 

» d'envoyer vingt mille hommes par 

» le Tirol : qu'EIle veuille bien fuivre 

« fon orojet à l'égard de Monfeigneur 

» le Duc. de Bourgogne ; c'eft-à-dire, 

y> que cette armée, compofée de foi- 

» xante bataillons & quatre-vingts efca- 

s> drons, ou marche au Necre> comme 

5> Votre Majefté m'a fait l'honneur de 

» me le mander (pour cela il faut em- 

» porter les rerranchemens de Bihel, 

» qui étoient mal gardés il y a huit 

» jours & ne le font Deut-ctre pas 

» mieux encore ) j ou , u on le trouve 

» difficile , faire le iîége de Fribourg , 

» & marcher droit à Villinghen. 

« Je ne fais , Sire 3 quels avantages 
î> Votre Majefté ne pourroit pas atten- 
»> dre d'une telle refolution. L'Alle- 
3> magne eft ouverte , il n'y a qu'à 
w fuivre : mais fi Votre Majefte fe 
» rend aux diverfes repréfentations , 
» M. le Maréchal de Tallard' voudra 
» attaquer Landau , qui ne donne 
>5 qu'une place à Votre Majefté j car 
ii Elle ne pouffera pas fes conquêtes de 
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j 55 ce côté du Rhin. M. de Vendôîiife 
170 u >> fe flatteta d'emporter le camp des 
jj Impériaux , peut-être auflî inutile- 
»> ment qu^ Tannée paflfée , & perdra 
« encore vingt mille hommes de mà- 
>ï ladie 5 & vingt-cinq millions que 
*> coûte la folde des Elpagnols & des 
i5 Savoyards. Au lieu que , faifant ce 
>5 que je propofe , il eft impoffible que 
•w TEmpereUr ne, rappelle pa"s fon armée 
5> d'Italie , voyant tous les pays héré- 
35 ditaires prêts à être envahis; & celles 

' 3> de Votre Majefté , fans donner att- 
î5 cun combat , tiendroiént depuis 
iy Huningue jufqu'à Vienne , ayant 
» tous les ponts du Danube , & les 

' a ennemis aucun «. 

J'infîftois auflî fortement auprès du 
Miniftre (a) , Se y comme il convient , 
plus librement qu'avec le Roi. » Au 
» nom de Dieu , lui difois-je, faites- 
M vous un petit plan fur moi , Se dites : 
3> Nous avons affaire à un homme qui 
oî entend moins la Cour que l'armée , 
3> Se qui mené alfez heureufement la 
33 guerre : ne le lanternons pais. Croyons»- 

(^) Lettres à M. de ChamillarJ, du tiM 
j^ù Juin, 
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'^> le, pnifqu'il n'a pns fait deftiutes, ■^■■— " 
'» Se qu*il eft heureux. dans les con- ^70^3. 
^» feils & dans fes entreprifes. Permet- 
» tez-moi de vous citer, un petit 
>5 exemple du Cardinal Mazarin. On 
>> vouloit le porter à employer un 
'»> homme dont on vantoit l'eforit 8c 
» le mérite.- J'en conviens-, difoit-il , 
^> mais il eft malheureux; A la guerre 
>5 comme au jeu, pariez pour les gens ^ 
»'hçufeux. Si le Roi veut en croire 
» mon confeil , nous fommcs maîtres 
» de TEmpire. S'il ne le croît pas , 
^9 Vous aurez Landau , Se ce fera à re- 
» commencer l'année prochaine. Je 
» vous ai ouvert l'Empire , fuivez-moi : 
w l'en ai préfentement toutes les forces 
99 fur les bras , je tiendrai bon , & ne me 
99 commettrai pas , jufqu'à ce que je 
99 fâche ce que vous^ voulez faire 5 mais 
» au nom de Dieu , écrivez-moi «. 
• ' Je pàrlois ainlî , parce que je ne 
treceVoîs des lettres que très-rarement , 
faute de communication. Après avoir 
manqué ' Villinghen , j'envoyai plu- 
fleurs Officiers & des meilleurs, tâter 
à droite & à gauche plufifeurs placés 
'tenantes aux montagnes , dont la pof- 
fclîion m'àuroit afflué des palfages du 
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moins pour les Courriers ; mais Ui 
ï7«3« unes avoienc été trouvées inattaqua- 
bles, les autres infuffifantes pour mon 
objet; & les lettres que je recevois 
ne m arrivant que par la Suifle , ou par 
des voies qui les expofoient à être m** 
terceptées , ne s'expliquoient jamais 
clairement. Sous prétexte de s en rap* 
porter uniquement à ma prudence Se 
a mes talens y il fembloit qu on vou« 
lut me charger de l'événen^eni: t mci 
qui ti avois pafTé les montagnes que 
par des ordres exprès , qui n'étois pa6 
caufe il on les laiflbit refermer dexf 
riere moi , &: fî on m'expofoit dans ua 
pays ferré , tel que le Virtemberg , i 
des armées entières qu'on laiflbit re^ 
venir fur moi , pendant qu'on auroit 
pu les retenir fur le Rhin. 

Le Roi , à Ja vérité , me raiTuroic 
ayec bonté fur la. crainte que je mar- 
quois d'être facrifié 6c encore blâmé : 
» J'ai lieu d'efpérer, me di{bit~il(û), 
» par les foins que vous vous donnez 
» & votre application continuelle j 
» que vous réuffirez heureufemenc 
» dans- tout ce que vous entreprert- 

. " I ■ I ■ Il I II I im 

{a) lettre du Roi, du I Juin. 
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3> drez. Je vous ai mandé plufieiirs ■— ^— ^ 

» fois qu'il ne fe pouvoir rien ajouter ï7<U- 

*y à la latisfad:ion que j'ai de vos fer- 

» vices j que les difcours que l'on tient 

» & dont on vous informe avec tant 

>î de loin , ne doivent faire aucune 

» impreffion fur vous ; que rien ne 

» peut à mon égard diminuer le mé- 

9x rite de ce que vous avez fait depuis 

n Tannée dtrniere , & que vous de- 

5> vez continuer avec le même zèle <«• 

Ces paroles certainement étoient la- 

tisfaifantes & confolantes j mais elles 

ne me promettoient pas pofitivemenc 

les fecours & les rfiverfions que je de- 

mandois : au contraire , le Roi paroif- 

foit, dans cette mcme lettre, tenir tou- 

{'ours à l'opinion que j'aurois dû comr . 
)attre d'abord le Comte de Stirum , 
pour tâcher d'amener les Cercles à la 
neutralité ; mais il y tenoit fans me 
blâriier d'en avoir fuivi une autrew 

Pendant que i'étois dans cette po- ExpiritUn 
fition, ni abandonné , ni sûr d'être ^*' ^"'''^ J'^** 
fecouru , couvrant la Uaviere contre 
larmée de Scinim & celle du Prince 
de Bade , à laquelle on permettoit de 
revenir fur moi des bords du Rhin 
où je Tavois laiflce , l'expédition dei 
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îl'EIedeur contre le Tirol avançoîfc 

170 j. d'une rfianjere brillante (û) : 35 II prit 
» en deux heures , par une efpece àe 
» miracle , Coweftein , ville très-forte 
w qui eft la clef du pays , & qui au- 
yy roit pu tenir long-temps. Le Gou- 
/» verncur , à Tapproclie des troupes , 
yy voulut faire brûler quelques maifons 
5> qui avoîfînoient la ville. Le féu àe 
» ces maifons , pouffe par un grand 
yy vent , fe communiqua à la Ville, qui 
» fut confumée en un moment. Le 
iy feu de la ville pafla aa château. Un 
(^ w Ingénieur François ^ nommé Def- 
a* Ventes , que j'avois donné à M. VE4 
« lefteu?, *!emanda cinquante*Grena- 
>î diers pour approcher d*une tour 
j> qu'on croyoit acceflîble , & que le 
» grand feu etftpêchoit les ennemis de 
35 défendre. Nos Grenadiers grimpe- 
*y rent les uns fur les autres , ayant à 
»y leur tête , après Defuentes , le fieur ' 
M Chamheau , Lieutenant au régiment 
îî de Guienne , & emporterentla ville 
« & le château. Je vais , difoit M. TE- 
»î ledeur en me mandant cette nou- 



{a) Lettre au Roi , du ii Juia. Lettre du 
Comte d'Arco, du i^ Août. 
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>^ Velle , expédier 1« refte c<. Ce refte 
confiftoit en trois ou quatre forts qu'il 
prît d'cmbléç en nlarchant à Infpruch, 
qui fe rendit fans coup férir. 

Je lui écrivis , fur ces fuccès-, d'un 
ftyle que je fa vois convjcnir à fon goût : 
>> Il me femble , lui difois-je [a) , qu'il • 
» y a un ttéfor à Infpuch : que Votre ' 
o Altçffe Eledorale m'çn donne quel- 
» que chofe ; mais de bon. Je ne veux 
»> point de curiofités , comme quelques 
»> peaux de bêtes extraordinaires , de 
» ces épéçs qui ont coupé cinq cents 
j> tctes. Je voudrois quelqiies beaux 
i> rubis àts anciens Ducs d'Autriche, ' 
î> On dit qu'ils en étoient curieux. 
»9 Par exemple , le Chevalier de Tref- 
»> femanes m'apprend qu'il y a je ne 
M jfais combien ae belles ftatues d'ar- 
»3 gent des Empereurs ; je fupplie très^ 
» humblement Votre Altefle, que dans 
» la part qu'elle voudra bien me fairç 
»> du tréfor ^ il y ait plutôt de ces fta-* 
»> tues , que qurfques gros lézards *ou 
»> crocodiles. Enfin , de tout ceci , 
»> qu'il me revienne qqelque chofe de 
5> bon. Par ma foi je fuis bien aife. 

Çtf) Dçip; lettres à TElc^cur, dij ^9 JuijH 
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I »' J'efpere que M. le Général Vol- 

«703- ^' fremdorf ne refufera pas une rafade 
yy à la fantc de Votre AlteflTe Elec- 
3> totale. 

95 Enfin, Monfeigneur, c'eft à vous 
w à faire. Que Dieii vous bénifle ! mais - 
♦> ne .vous expofez pas trop. Songez 
w. qu'il faut commencer par vivre, 
w pour jouir du bonheur & de la 
yf gloife. Vous êtes heureux : & moi 
» qui ai l'honneur de vous fervir , je 
M ne fuis pas malheureux non plus. 
» C'eft ce que me difoit le Baron de 
» Simeoni , & qui lui donnoit bonne 
»> idée de nos afïaires «. J'aflfirmois à 
l'Eledeur, comme je le croyois fer- 
mement , que le Roi avoit donné dés 
ordres pofitifs au Duc de Vendôme 
de le joindre , & au Maréchal de 
Tallardf de fe rapprocher de moi. 
j> Ainfi , lui difois-|e , avant deux 
M mois Votre Altefle Eleârorale fera 
» à la tcte de quatre-vipgt mille hôm- 
a» mes. Après cela , ma foi , je vou^ 
9i demande un duché en Bohême , 
>9 ou bien où il vous plaira. Mais 
» comme vous pourrez difpofer des 
>>, couronnes, il faudra bien que vo- 
» tre petit ferviteurait un duché «♦ 
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Hélas ! mon duché ' ces. couron- ! 



nés, ce fut vraiment la Fable du pot i703« 
au lait. Les payfans du Tirol & de ^^< 'ouné 
l'Autriche , qui font prafque tous chaf- 
feurs , revenus de leur première fur- 
prife , & aidés de quelques troupes ré- 
glées , fe mirent à harceler le Duc 
de Bavière, qui avançoit vers l'Italie, 
au devant du Duc de Vendôme. Il 
fut oblige de rétrograder vers Inf- 
pmch ,. dont la bourgeoifie s*étoit mu- 
rince. A fbn exemple , cella de toutes 
les petites villes dont la reddition de 
la capitale avoit entraîné la foumillion , 
fe révolta auffi. Bientôt il fe trouva 
entouré d'ennemis , fouvent coupé & 
arrêté dans des défilés très-dangereux , 
dont les habitans tenoient les hauteurs. 
Il fallut livrer des combats de poftes 
fort périlleux. Dans une de ces ren- 
contres, il eut obligation de-fon fal- 
lut à un bataillon du régiment de 
Noailles que je lui avois donné, » Je 
9i ne peux, m'écrivoit^il (û), aflez me 
»> louer de la valeur de cette^troupe^ 
»> & du Lieutenant-Colonel qui com- 
«• mandoit , auffi bien que du Majoif' 

m " ■ , ., ■ ■ Il BU 

i0) Xçttrt de 1-Ele^çi*r , 4u 4 Juillet, 
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^ » &: de tous les autres Oflîciers". Il 

^ 1703. fe trouva réduit à affbiblir fon armée ,. j 

en laiflant derrière lui des troupes dans ' 

les endroits fu^e<5ts , à n-iefure qu'il 
fe portoit en avant. Trop heureux de 
pouvoir fe foutenir dans ces lieux diffi- 
ciles, en attendant la jonction du ren-^ ^ 
fore d'Italie qu*il efpéroit ! 
Approche eu Pendant que , de mon côté 5 j'attenr 
FrincedcBa. ^^j^ [ç^ fecouts du Maréchal de Tal- ; 
lard , je' voyois groffir l'orage autour , 
de moi , par la réunion de prefque 
toutes les forces de l'Empire. J'ap-« ! 
pris ^ le 16 Juin , que le Prince de ! 
Bade , i la tcte d'ime armée plus • . 
forte que h mienne , & qui s'augmen^ 
^ toit encore tous les jaurs ,. étoit venu ^ 
camper dans la plaine de Languenau. 
Je pris toutes mes précautions, pour 
l'empêcher de pouvoir me dérober un 
paflage fur le Danube. J'envoyai pour 
cela un corps à la hauteur d'Ulm , &. . 
des partis continuels le long de ce 
fleuve. J'avertis en même temps l'Elec- 
teur , de rinquiétude où j'étois pour 
Ausboufg ôc Ratisbonne. Pe ces deux 
grandes villes la dernière étoit gardée 
ar les Bavarois , mais en petit nom- 
bre j ôc pour la fureté de h première , 



E 
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î'Eledeur n'àvoit pris que deux Con- — ***— TS 
feillers, comme otages de la fidélité i7<^3« 
des habitans. Connoiflantriraportance 
de cette place firuée fur le Ltk , fa- 
.charn quelle pouvoir devenir un point 
.d*appui pour le Prince de Bade, iî 
paflant le D^ube vers fa fource, il 
youloit retomber fur la Bavière, je fis 
tous mes efforts pour engager TElec- 
teur à y mettre au moins cinq cents 
hommes de pied , qui fuflent maîtres 
d'urie porte de la ville, & ciX état de 
.la garder contre le dedans & le de- 
hors. 99 Cette précaution fuffit , lui di- 
;^ fois-je^ parce que tant que la Bout- 
» geoifie aura à craindre .que les Fran- 
99 çois'n*entrent par une porte , tandis 
» qu*elle en livreroit une aux Impé- 
99 mux, elle ne voudira pas s'expofer 
-^> à: voir une batailb dans la rue dés » 

n Orfèvres , où elle a d immenfes ri- 
» chelfes «. Mes remontrances furent 
irmfiles. Quelques Miniûres de l'Elec* 
teu^, vendus à cçux de l'Empereur,^ 
l'empêchèrent de fuivrç mon confeil.. 
-; /Lé dernier jour de Juin , le Prince ilfetmivf 
de Bade avança , avec toutes fes forces, '^f^^fi'^f' 
fur la petite rivière de Brents. J'étois 
. prè^-^vanfageufement'campéj ma gau-t 
' Tpme I. p, 
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I che à Lauvengen , petite ville fur le 
1705. Danube, fermée de très-bonnes mu- 
railles de cinq pieds d'cpaifleur, avec 
un double foflc; la droite à Dilingen , 
autre ville plus confidcrable % fur h 
même rivière , & donc les murs étoienç 
meilleurs encore que c#ux de Lauven-» 
gen 2 un^ petit ruifïeau couvroit le front; 
de mon camp prefque entier. 

Les ennemis publioient qu'ils ve^ 
noient m attaquer, ôc je le défirois ^ 
étant bien affuré de la bonçc de mon 
pofte. Pour leur en donner l'envie > 
j'occupois , en leur prcfence , un petiç 
village qui étoit au delà du ruifleau 
qui couvroit mon camp. Quoique fé^ 
paré de moi par le ruifleau , il étoic 
panqué à droite Se à gauche par mes 
retranchemens , de forte que pour l'at-i 
taquer il falloir que les ennemis maf-» 
chaflent en bataille fous le feu même 
de ma moufqueterle* Comme ils fp 
vantoienc de me forcer de reculer , je 
ne fus pas fâché de leur faire cette 
efpece de défi, 
Mtcgedepiu' Tandis que les ennemis- tâchoient 
^'w' à' en impolerpar des bravades, jç 

voyois avec pl^ifir que nos Officiers; 
iç ^iftiRgupiçnç à Içnvi pw d^s a^ç* 
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â'iine valeur réfléchie, j/en fis l'éloge ' 
dans mes lettres au Rfî & au Miniftre. 1705. 
La Tour , Lieutenant - Colonel de 
Fovr queux (a) , dont j avois déjà éprou- 
vé la valeur dans plus d'une occauon , 
•fe fignala à Donavert. Je l'avois ei\voyé 
.dans cette.ville pour étendre les eontri- 
Itotiops. Il y fut averti que les Huf- 
fards ennemis cnlevoient les beftiaux 
dans les villages voifins, & il fortit 
avec cent trente chevaux & cent cin- 
quante hommes du régiment deCham- 
pagne, pour les reprendre. A peine 
jétoit^ii a une demi^ieue , qu'il fe 
trouva invefti par plus de deux mille 
hommes. Sans le déconcerter, il fe je- 
ta dans un cimetière. A la faveur de 
mauvaifes murailles, il foutint plu- 
ifieurs attaques avec tant d'avantage, 

Jue les ennemis fe retirèrent en délor- 
re. M. de Marivaulc {b)\ à là tcte 
ide cent hommes de pied & de cin- 
ijùaftt^ chevaux , battit trois cents Ca- 



. {a) Lettres à M. de ChamîUard , du !• 
Mai & du 4 Juillet. 

{h) Lettrç à U. de Chamillard , du 4 
Juillet, 
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^ ïâjiers en plaine (a). M. de la 5/7- 

jy^j^ lardericy outre Iteaucoup d'intelligence 
& d'intégrité dans la répartitioij & la 
levée des contributions, montroit dans 
cet emploi /.fouvent périlleux, une fer- 
meté peu commune (b). Le Chevalier 
de Denac , Capitaine réformé à la 
fuite du régiment de Montmorin , olJ'' 
tint , fur mon rapport , des louanges 
du Roi lui-même, pour un coup de 
'main bien ménagé, 

• Je fie puis mieux terminer cq$ té- 
moignages rendus au -mérité, que par 
une lettre que j'écrivis à Sa Majéfté (c)^ 
en lui annonçant que, félon fes or- 
dres , j'avois donné un brevet de Brir 
gadier au Prince à^ Ifenghien. w C'eft, 
p lui difois-je , un ttès-dignfe fujet , 
« fort appliqué. Je dois de plus me 
» louer de prefque toils vos Colonel^, 
V Outre le courage , je vois une ap- 
»> plication parmi les jeunes gens, qui 
w promet à Votre Majefté de bons 
i> Officiers-Généraux. M. le Marquis 
» de Nangis a eu une petite vérôlij 
• f ^ , ■■ ' ■' * \ ' f è 

(a) Lettre au Roi , du 74 Mai. 

(b) Lettre au Roi , du 4 Juin. 
ie) Lcçuç au Roi , 4« 17 fWÎ^i 
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i» trèsrinaligïie^ qui ne Ta pas empè- — — ^^ 

a» ché dç luiyie. S'il fût mort, c'eût 170}. 

5> été .une perte i & ce fera on jour 

» un hpn 0£Ecier-Gén,çral , mêlarit à 

» beaucpup de courage bien. de Tef- 

5» prit , & plus de fagcflè que Von nen 

î» trouve d'ordinaire . à fon- âge. J'er) 

w dis autant de M, de Seignelqy. Je 

w crois auffi devoir vous nommer M^ 

» de Ntttancourt , & le fîeur de Rot ,. , ; 

»» Irlandois , qui a un talent finguiiec: 

w à contenir le foldac , & qui , plus. 

>? que tout autre , contribue à fouter 

>j nir la difcipline «. Je me louois 

auflS beaucoup du Comte de Santini , 

auquel j'avois^confié Ratisbonne, gou-*. 

vernement très-important (a). 

, Mais fi je parloir ainfi au Roi & à Qualitlstêih 

Us Miniftres ,^ il y. avoir des chofes o^r."" 

que |e ne difois qu'à mes amis j celles 

fur-tout qui pouvoient ne pas cadrer 

avec la manière de penfer a la mode 

a la Cçur, Ou.trouvoit mauvais, par 

exemplej, qu'avant devant moi unç 

armée . bien plus ilombreufe que la 

mienne, je loufFrifle des éfcarmou- 

ches qui me coutoient toujours- des 

(4) Lettre à lîlcaçur, du é Juillet. 

K iij ' 
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hommes (a). >> J'ai eflfuyé , difdîs-je 
i7^^.' » au Comte 3e Marfun , plufîcurs 
j» reprc'fenntions fur cëlalj mais j'ai 
ï» è^s raifons pour laifler quel<|ue li- 
»'berté. Premièrement, poimjuoi ne 
» pas rembc^rret les ennemis , quand 
p^ ils ofent fortir de leur camp? ïl eft 
» vrai que nos Officiiers les provoquent 
** fouvent ; mais nos efcarmbuches font 
»« toujours heufeufès. Nous h avons en- 
-w corè eu aucun Officier de pris, & 
y> nous avons beaucoup des leurs. 
» D'ailleurs , il n'eft pas mauvais que 
« de jeunes fubalternes , qui n ont pas 
» encore vu l'ennemi, s'accoutument 
39 à leur tirer des coups de piftolet de 
5» bien près, 

5j Nous étions aflez accoijpimés aux 
» efcarmouches de notre jeunelïe. Non 
35 feulement elles étoient pcrmifes aux 
« Cornettes j mais les Colonels, les 
« Généraux quelquefois s'en mèloient, 
3> & j'ai été témom d^un grand Prince 
« qui appuya le piftolet fur le men*^ 
3> ton au Commandant d'un efcadron 
>ï ennemi , & tourna entre le Com- 



(â) Lettre à M. le Comte de Marfan , du 
4 AVra. 



^> mandant & Tefcadron. A prcfent , ' 

» quelques-uns de nos Généraux de-»- if^^^ 

^» Vroient lire^ après le repas , un pe- 

i> tit chapitre d^ guerres de Ôuftave- 

» Adolphe j dont les Généraux , auflS 

*> bien que ce grand Prince , étoient 

i> très^mprudens. Pourmoi j j ai décla* 

» ré que je jpréfendois être le plus pru»- 

s> dent de l'armée. J'ai tâché de. n0 

*> pas oublier entièrement ce que j'ai 

»> appris des guerres de campagne fous 

^ M. le Prince , M. de Turenne , 

i> MM. de Luxembourg , Schomberg - 

>ï &deCreauy. Nous pratiquions alors j 

» & je me Souviens que le Duc d'flar- 

» ct)urc ^ Feuquieres & moi difions 

y> fouvent , quand nous étiomi*quel* 

5> que temps fans fortir : Nous oublie* 

3> rons la guerre pendant la guerre , ^ 

w fi nous n y prenons garde. 

ïî Mais à propos , pourquoi ne s'en 
>5 fert-on pas de ce Feuquieres f Je 
»> vous le donne pour Officier Gêné* 
» rai très-entendu & des meilleurs. Je 
w fais qu'il auroit ardemment défiré 
w de fervir , même depuis qu'on a 
M fait dès -Maréchaux de France. On 
» dit qu'il eft méchant. Et qu'importe 
w au Roi que Ion foit méchant? Voui 

K iv 
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• 3> trouverez les qualités du plus grand 
X7©3- 5^ Général du monde , dans un homme 
n cruel 5 avare, perfide, impie. Qu'efb 
y5 ce que tout cela fait? J'aimèrois 
» mieux *5 pour le Roi , un bon Gé- 
3> néral qui auroit toutes cesperni- 
55 cieufes qualités, qu'un fat que Ion 
3> trouyeroit dévot, libéral, honnête, 
« chafte , pieux* , Il faut des hommes^ 
>3 dans les guerres importantes ; & je 
9» vous aiTure que ce qui s'appelle des 
« hommes font très-rares. Vous trou- 
« verez de très-bonnes gens de leur 
9> perforine ; fi on leur ordonne de fe 
>> jeter dans le plus grand péril , ils n'y 
5> balanceront pas j s'ils font feuls, ils 
>5 n'atqnqùeront pas une chaumière. 
»> Potir ôter'ces fortes de craintes , 
» j'ai déclaré de bouche & par écrit, 
5> que ne pouVant ordonner pofitive- 
>5 ment à un Officier Général que je 
y* détache , d'attaquer ce que je ne 
»> connois pas , .cependant toutes les 
>5 fois qu'ils attaqueront , je prendrai 
>» fur moi le manque de fiicccs. Je 
>? veux bien leur donner tout Thon- 
9i neur de ce qui réuflîra, & me char^ 
99 ger du blâme de ce qui ne réuffira 
V poiiiD «. 



V. 
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A ; l'aide des efcarmouches , qui ! 



m'apprenoient ce qui fe paflbit , je ly^S- 
reftois tranquille dans mon camp. Le te Prince 
Prince de Bade fortit du fien le i de r'iftnel ^'"« 
Juillet avec toute fon armée. 11 fe pré- Maréchal* 
fenta â la portée du canon de la mienne, 
& rentra après avoir refté près de trois 
heures en bataille. Les prifonaiers & 
déferteurs rapportèrent qu'il avoit réel- 
lement deflein de livrer bataille j mais 
que , pour le faire plus fïirement , il 
attendoit un corps de dix mille" hom- 
xnes , qui approchoit fous les ordres ' 
^ du Marquis de Bareith. Sur cet avis , 
quelques Officiers Généraux me pref- 
ilèrent de mettre le Danube entre moi 
& une armée fi fprmidable j mais je 
connoiiïbis trop bien l'importance 5ç. 
.la bonté de mon pofte, pour nie , dé- 
.terminer à un parti fi foible. Outre 
oue 5 par ma polition , j'occupois plu- 
. fleurs villes qui me donnoient de 
grandes fubfiftances , je ne pouvois me 
perfuader qu'il eût vraiment deflein 
de m'attaquer 5 & je fus confirmé dans 
Jopinion contraire , quand je le vis . ' 
commencer des retranchemens. J'en 
conclus qu'il alloit laifler devant moi 
un corps d'armée pour me garder > . 

K V 
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!■? pour ainfi dire , à vue , pendant qu'il 
1705, chercheroit un paflage fur le Haut-Da- 
nube, afin de retomber fur moi par 
les derrières , & me mettre entre deux 
feux. 

C'éroît une nouvelle raifon de s af^ 
furer d'Ausbourg , autrement que par 
les deux orages. Car il étoit clair que 
quand le Prince de Bade , après avoir 
pafTé le Haut-Danube, fe trouveroit 
entre ce fleuve & Tlfler , il pouvoir , 
s'il étoit maître d'Ausbourg , & s'il 
ne m'attaquoic pas , fe jeter fur la Ba- 
vière, la ravager, & y prendre fe» 
quartiers d'hiver. C'eft pourquoi je re- 
nouvelai , .à plufieurs repriles , mes 
inftances auprès de l'Elefteur , afin 
qu'il retînt cette ville par un bon corps 
de troupes; mais ce rut toujours inu- 
tilement, (à) Je lui confeillai auflî de 
bien fortifier les poftes qu'il tenoic 
dans le Tirol & l'Autriche , de me- 
ner févérement les habitans , qui , 
malgré les ménagemens qu'on avoit 
pour eux , puifqu'on n'en exigeoit pas 
même de contributions , traitoient leurs 
prifonnier« avec une cruauté atroce. S'il 

(a) Lettre à TElcdeur, du 1 Aoât; 
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tn*en avoir voulu croire , il auroit fait 1 

un exemple de la ville de Hal , qui i7«î* 

s'ctoit diftinguée par les marcjues de 

fôn averfion contre les François & les 

Bavarois. Enfin je l'exhortai à tenir bon 

dans le Tirol , comme |e faifbis fur ; 

le Danube , afin qu'il ne pût pas nous ^ 

erre reproché par MM. de Vendôme 

&, de Tallard que nous ne les avions | 

pas attendus, & quec'étoit nous qui 

avions fait manquer la jonftion, donc 

je me flattois toujours. 

Les ennemis publioient dans toutes Qui h n^ 
les gazettes qu'ils me tenoient bloqué , 2^*^^^/^ 
que je n ofois fortir de mon camp , & . 
qu'ils alloient m'accabler avec une ar- 
mée de cinquante mille hommes , & 
délivrer l'Empire. J'eus occaiion de 
leur donner un démenti public , &: je 
ne la manquai pas. Toujours perfuadc 
que le Prince de Bade né cherchoit 
qu'à fe mettre au delà du Danube, 
j envoyois continuellement des partis 
le long de ce fleuve , en le remontant, 
tant pour éclairer fes mouvemens , qu« 
pour tâcher , fi le palïàge s'efFeftuoit , 
ou'il fe fît du moms le plus loin qu'il 
leroit poflîble , afin que j eufle le temps 
de prendre mes meuires. A c^$ cour- 
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fes , qui demandoient autant d'aàî- 
170^. vite que d'intelligence , j'employois 
ordinaifement , de préférence , deux 
Officiers que j'eftimois beaucoup , le 
•fleur de Légal ^ Maréchal de camp, 
& le fieur du Héron , Brigadier de 
i Dragons. 

3> Le premier , difois-je à l'Elec^- 
«5 teur en lui rendant compte de leur 
>» principale expédition [a) , eft un très- 
^ »5 lage & vaillant Officier, auquel j'ai 
« toujours connu beaucoup dé fens , 
» d'audace , & dans toutes les affaires 
» pcnfant noblement , & voulant fe 
5> faire du mérite & fe diflinguer, 
'5 qualités que je cherche dans les Offi- 
» ciers Généraux , & qui me ferortt 
*5 toujours préférer ceux en qui je les 
» trouve , à toutes les recommanda- 
»» rions que la naiflance ou la protec- 
w tion pourroient donner. Dans le 
» confeil de guerre qui fut tenu pour 
5' attaquer les lignes de Bihel , M. de 
« Légal opina conformément à la di- 
» gniré de la Nation & au bien des 
j> affaires , Se je Tai toujours trouve 
» capable de toutes les commilfions 

(a) Lettre à l'Elcâettr, du % Aouu 
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»*que je lui ai données «. M. du He* \ 
ton , élevé pour être Confeiller au Par- 170}^ 
lemenr de Rouen , s'étoit jeté dans 
le fervice par un goût dominant. Il y 
avoit montré tant d adivité , de pru- 
dence jointe à la bravoure , que je 
n!avois pu m'empêcher de le diftin- 
guer : ce qui avoit quelquefois caufc 
de la jaloufie , & m'avoit forcé, pour 
lui obtenir de France des grâces qu'il 
xnéritoit , d'employer la protection de 
TEleûenr de Bavière , dans la crainte 
que ma recommandation ne fut fuf- 
peâie de prévent;ion {a). . 
. » Avec ces deux hommes , je pou- 
' >> vois commander de loin (^). J'avois 
I >5 été iiiformé par mes efpions , que 

I >9 le Comte de la Tour raflembloit 

I a» un corps compçfé du régiment de 

\ M Bareith , de HufTards , de quelque 

\ » infenterie tirée àt^ places frontie- 

9? res , du régiment des Cuiraffiers , 
5> du vieux Hannovert & Danftat , & 
sr d'un détachement de cavalerie four- 
>i ni par le Prince de Bade, Enfin c'é- 
;j> toit une tète d'armée d'à peu près 
■■ . ■ I ■■■ 

{a) Lettre à rElcdcar, du 5 ©Juin. 
{J>) Lettre au Roi , du x Aoûu 
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^ » fix mille hommes , des meilleuree 

1705; *• troupes de l'Empire. Je fus érî même 
>» temps que ce corps devoir paffer le 
*> Danube au deflîis d'Ulm , à peu 
*5 près à quinze lieues de moi , & 
w marcher droit à llfler, du côté 
^> d'Aiisbourg , pour ouvrir le chemin 
»> au Prince de fiade. Il ne m'étoic 
» pas poffible d'empêcher de fi loin 
»> le paiTage du Danube, qui fe fît à 
» Meudersking ; mais je mis aux trouf- 
J3 fcs du Comte de la Tour^ le fieuj: 
M de Légal , qui , avec deux mille 
» hommes , foutenu du fieur du^fle- 
^> ron qui le fuivoit avec neuf ef- 
^> cadrons de Dragons , s'avança juir 
w qu^à Offenhaufen près d'Ulm. U 
» m'écrivit de là , m'expliqua la fitua- 
» tion du camp des ennemis , & nie 
« demanda la permiffion de les attî^ 
» quer. Je la donnai, lui recommanr 
r^ dant feulement d'obferver fi le 
» camp des ennemis n étoit pas fou- 
)» tenu par le voifinage de quelque 
» autre corps d'armée , foit des trou- 
» pes HoUandoifes , que ion difoic 
« devoir les joindre mceUàmmeat , 
»' foit de celles de Brandebourg , que 
f> je iavois n'eae, depuis quatre jours 
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» qu'à quatre où cinq lieues de Tar- 1 

» mée Impériale. Moj^ennant que ces 'i/oj, 

» obftacles ne rendiflènt pas ton en- 

»> treprife trop difficile , je lui donnai 

» carte blanche. Je lui dis de fc fer- 

» vir de la brigade de Poitou , que 

ï> j'avois fait avancer jufqu'à Gouals- . 

9> Dourg) & des détachemens que nous 

j> avions tant dans tJlm qu'ailleurs, 

» fous les ordres du fieur de Fo/ï- 

» boiffardy Brigadier. Tout cela com- 

>) pofoit un corps d'environ quatre 

» mille cinq cents hommes «. 

Les Commandans fe^concerterent 
fi bien, que partis le jo Juillet de 
difFércns points , ils arrivèrent enfem- 
ble à demi-lieue de l'armée enne- 
mie y fans qu'elle s'en doutât ^ mais . 
le jour les ayant furpris, les ennemis 
curent le temps de fe mettre en ba- 
taille, leur droite à Munterking , leur 
gauche au Danube , & devant eux un 
ruifleau , dont ils commencèrent à 
rompre le pont j mais un Lieutenant- 
Colonel de cavalerie, nommé Bo:(ot ^ 
très-vaillant homme , qui avoir la tête 
de tout , emipêcha qu'il ne fîit -rompu 
entièrement, fit rétablir ce qui-étoic 
défait, & chafla ceux qui le défen-r 
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» doienr. Du Héron fe mit en bataille 
«7©/. fur la gauche du pont, rijle du Vi^ 
gïer fur la droite , & ^« de Légal 
forma le centré avec lln&nterie com- 
mandée par le Marquis de Mont-^ 
Gaillard ^ Brigadier. - 

Les ennemis le défendirent vailkm-r 
ment. Le combat fut très-rude ; mais 
enfin la fermeté des troupes du Roi 
^ l'emporta. Après plufieurs charges , ils 
furent entièrement renverfés dans le 
Danube. Rodemak ^ Lieutenant-Co- 
lonel , le pafla pèle-mcle avec eux , 
a la tête d'un détachement du régi- 
ment de Choifeul ; onze étendards 
& deux paires de timbales furent les 
trophées de la vidoire. Les ennemis 
perdirent beaucoup d'Officiers d'une 
naiflfanee diftinguee, eï\tre autres le 
Prince MaximiEen d'Hanoyer, frerc 
-de l'Ëledeur , depuis Roi d'Angle- 
terre, dont on ne put retrouver le 
corps. Nous eûmes M^ ài.AubuJfon 
'6c deux Lieutenans-Colonek tués. Le 

fauvre du Héron , bleffe d'un coup de 
îifîl à travers le corps , ne voulut ja- 
mais fe retirer. Il mena deux fois fon 
aile à la charge , & mourut dix-huit 
jours après de Ùl blelTure ^ fa mort &: 
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celle de plufieurs , autres braves gens 

diminua la joie de ce fuccès. 11 en 170 j% 
coûta davantage aux ennemis. On ne 
fit fur eux que huit cents prifoianiers ^ 
parce que la plus grande partie fe 
noya dans le Danube. Le bruit qui* 
fe répandit de cet avantage , fit con- 
noître , malgré les Gazetiers de Hol- 
lande, que fî j*étois renfermé dans 
mon camp, comme ils Ih publioient^ 
idu moins je faifois d'aflez belles for- 
ties. J'envoyai cette nouvelle au Roi 
par Roideau , un de mes Aides de 
Camp , homme très-fenfé , qui étoic , 
en même temps chargé d'obtenir desf ' 
ordres pofitifs & prelïans au Maréchal 
de Tallard , de marcher à Villehghen, 
& d ouvrir une communication. 

Elle étoît devenue d'une néceflîté VËuaeut 
indifpenfable , par' Tétât où fe trou-^^^'" '*^ ^*" 
voit le Duc de Bavière. >' Il lui eft 
»> arrivé , écrivois-je au Duc de Bour- 
» gogne {a) , des malheurs que Ton 
« n'a jamais dû craindre. Les châteaux 
w de Hornberg & de Rotembourg, 
»-> places excellentes & bien munies, 

pli ' I I m m . I II ■■■ 

{a] Lettres à M. le Duc d^ Bourgogne, 
des 6'Jic 19 Août. 
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! » fbiif tombées, fans fe défendre, ail 
170 j. » pouvoir de l'ennemi. Il y avoit dans 
» la première , imprenable par elle^ 
» même , trois cents hommes de 
>> bonnes & vieilles troupes , quarante 
»» pièces de Canon de fonte ^ vingt 
>» mille facs de farine» & vingt *milTe 
»> de grains. Elle s eft rendue à deut 
» mille payfans, qui Tattaquoient avec 
»> deux arauebufes à croc. L'artillerie 
>^ eft médiocre pour un tel fiége. La 
^ féconde place , auffi bonne , n a pas 
» fait plus de réfiftance. Je tiens les 
» Commandans pendus préfentement 5 
>) & la garnifon décimée. Au moins 
» M. rE]e<aeur m'a promis que la pu- 
>» nîtion égalcroit ce crime «. 

Mais il auroit eu bien des exéca- 
rions pareilles à ordonner, s'il avoit 
voulu punir tous les traîtres. Sa Cour 
en étoit pleine , & chacun le trompoit à 
fa manière. Les uns demandoient ^ace 
pour les pauvres habitans du Tirol^ 
dont le Prince auroit pu tirer plus de. 
cinq cent mille écus de contributions^ 
& dont il n'exigea rien j & ces courti- 
fans compatiflTans receyoient en fecret 
des fbmmes confidérables , pour réeom- 
penfe de« fauve-gardes qu'ils procu-r 
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roient. D'autres , payés par la Cour de ! 
Vienne , me bl<amoient , blâmoient ^7^i* 
le Confeil de France , fe dcfoloient 
au moindre revers, diminuoient les 
fucccs , & élevoient dans lame du 
Prince , des craintes & des fbûpçons 
qui rendoient fa conduite incertaine. 
Il n'y avoir de fincere que fa famille j 
fa femme fur-tout, dont rattachement 
à la Cour Impériale étoit connu j qui 
foufFroit de voir fon mari lié avec la 
Maifbn de Bourbon , & qui profitoic 
de toutes les circonftances pour le ra- 
mener à la Maifon d'Autriche j de 
forte que comme les affaires comment* 
cerent a mal tourner, je vis auffi TEi? 
leâcur commencer à chanceler dans 
fort attachement pour nous. 

Comme il ne dettiaiidoii- qu'un pré- 
texte pour revenir dans fes Etats , dont 
il auroit voulu ne pas fortir , à la pre- 
mière nouvelle qu'un corps de fçs 
troupes , commandé par le Général 
Tattembach, avoît étc battu par les 
Impériaux , près dé Scharding , il rom- 

Î>it fon armée , en envoya une partie 
ur le Danube , pour couvrir la Ba- ' 
viere , fe rendit arec l'autre à Mu- 
nich , & me manda que la néceflité 
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"^T*^ de pourvoir à la fùiretc de fes Etats; 
i7^3« menaces de tous côtés j le forçoit de 
<Juitter le TkoL Mais il ne faiîbit pas 
attention qu'en revenant dans fes Etats 
il y attifoit la guerre 5 dont ils alloienc 
être le centre , fans que je pufle lem- 
pécher. Car le Prince de Bade^ que 
javois toujours en prcfence, conti- 
nuoit de marquer , par toutes les me- 
fures qu'il prenpit , qu'il avoit vrai- 
ment dèflein de pénétrer eh Bavière. 
Il fît augmenter les fortifications du 
camp du Général Stiriun , placé de- 
vant le mien. Je fu^ qu'il raflembloic 
tous les chevaux du pays, & qu'il avoit 
fes poiits fur les haquets prêts à mar- 
cher. Je mandai ces circonftances à 
l'Eledeur, qui étoit à Munich. Je lui 
écrivis que ces mouvemens ne pou- 
voiênt regarder qu'Ausbourg , dont 
il falloir abfolument s'aflurer avant le 
Prince de Bade, fans quoi nous allions 
avoir derrière nous une grofle ville 
mal intentionnée, qiii donrieroit à 
jîos ennemis la liberté de nous en- 
fermer entre deux armées {a), 

\ {a\ Lettres au Roi , au Duc de Bavière , à 
M. le Duc de £ourgo!gne> à M. de Chaimil^ 



Je fus confirmé dans mon opinion , ! 

Îar la patience du Comte de Stirum. 170)* 
.e Prince de JBade s'ébranla le ij 
Août y Se marcha , comme je lavois 
prévu , vers le haut de Tlfler , pour 
aj^rocher d'Ausbourg. Je fis alorj tou^* 
tes les" tentatives imaginables, pour 
attirer Stirum à un combat. Je lortis 
xle mon camp'j je pouffai fes grandes 
gardes y j'avançai jufques entre fes re^ 
îidoutcs ; je fis toutes les difpofitipns 
-d'une attaque. Il' me regarda avec 
flegme & tranquillité , retira fes trou- 
vées , me laiffa la plaine librç , & quand 
jl fe vit un peu ferré , il mit fpn ,arr 
mée en bataille derrière fes retran*- 
chemens , qui étoient inattaquables. 

Ne pouvant engager une adion ave^ i^ËUeieu^ 
.'l'armée campée, je refolus de ne la^'"*'*^**^ 

Î)aS manquer avçc le Prince de Bade ^ 
orfqu'il fçirpuveroit entre le Daniibe 
•J&: riflér, »? Car enfin. Sire , difois-je 
?>, au Roi , nous en fommcS au point 
»5 d'être forcés à chercher un com".- 
i> bat •<. Je lui en expjiquois les rair 
>, ■ ■ ' «- ' ■ ' ■■ I» 

4ard , aa Maréchal de TallarJ , à M. <h} 
Ricons-, depuis le 17 Août juf^u'aii %^ 



met» 
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« Enfin j'ai gagné que M. TElec- 
'7^ h » teur fe rendra inceflamment à Tar-^ 
9> mée. 'Nous prendrons enfemble un 
j» parti fur le pofte de Dillingen , dans 
^> lequel on ne pourra peut-être pas 
" laifler aflez de troupes pour le fou- 
« tenir , voulant marcher à M. de 
» Bade avec des forces qui approchent 
V d^s fiennes. J'avoue, Sire, que je ne 
jo vois pas , fans une mortelle douleur^ 
^> que d& la plus heureufe fituation du 
« monde , & tjui pouvoit rendre Vo- 
w tre Muefté maîtrefle de l'Empire, 
^ «> nous foyons venus dans une dan- 
w gctç:ife; car, fans une bataille qui 
i> ouvre la communication avec la 
w France, nous ne fommes aflTurés ni 
« de pain ni d'argent. Nos François 
f> commencent à être inquiets fur le 
« manque de commerce j mais je fuis 
» fur du folda^ & du cavalier , & je 
M réponds à Texcès de leur valeur «• 
Cette difpoiîtion des troupes me 
.raflTuroit, mais il falloit la mettre en 
cBuvre, Les momens dçvenoiçnt pré^ 

MopaftcroFcs fe voyant prêt à être recherché 
pour intclligenc'e avec la Maifon .crAut.richc» 
& menacé de U prifon, s*eippo^â:>m)a« 

çi^ux% 



1 
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deux. Le Prince de Bade ayant paflc ! 
le Danube au deflus d'Ulm , avan- lyoj. 
çoit diligemment vers Ausbourg ; j'en- 
voyai fiir fon chemin le corps de M. 
Légal y & le fit foutenir par le Comte 
du Bourg zvec trente efcadrons, trois 
brigades d'infanterie & une d*artille- 
tie« Je priai l'Eledeur , & le conjurai 
de s'emparer d'Ausbourg, pendanc 
qu'il en étoit encore temps j de m'cn- 
Yoyer une partie de fes troupes , pour 
remplacer celles que je devois lâiilêr 
dans le camp de Dillengen , & de ve- 
nir avec le refte .fe . mettre à la tcte 
de Tarmce du Roi, afin 4 aller en' 
femble à ^ la; rencontre du Prince de 
Bade. 

Il fe rendit à mes igftances, mats Ilmpich 
de mauvaife grâce, puifqu'il fut huit ^ ^^'"^ 
jours à fe rendre de Munich à monJ^^ucc* 
camp. Quand il arriva, je le priai de. 
cne taiifej: partir pour aller jomdre le. 
Comte du Bourg, & de me fuivre 
an plus vite avec toute l'armée. Il con* 
fentit à ce qui mê regardoit; mais 
xDur lui , il ne voulut partir que le 
enderoain,. encore ne fit-il que trois 
ieues. Je m'approchai du Comte du 
. Jourg avec vingt efcadrons , Se toute 
Tome I, L 



;là nuit j^ênvoyai» diyets meHàgers ai 
.170J, TEIeifteur^^- P^erfeilUsy Matéchai des 
Logis da Tarmce^ le Ç^^hmil Oxjfvrd 
«& d'autres, pour le pcefler irf*avan- 
«cer ^ lui faifant dire qu'ave mes cin^ 

Suante efcadrons fQ répondpis biea 
f àrrêc^ le Prince de Sade ;» & de 
idonncr* a l'Elâdeur • àflêsç tfe temps 
pbar le- joindre iSs^tecottibactre, parce 
xjtl'emWrajré d'un grand attirail de 
tôigage, d artillerie & de pontons^ il 
lie pouvôit marcher -que lentemenr. 
• Voki le rëfultat de tant de remon^ 
f hiHces •& de ^llidiatiôns y tel ^ue |e 
l'écrivis au Roi îa 8" SeptemfcDe (Vz^ 
Après avoir détailla' les moyeiis qn on 
^ pouvoir prendre poux rompre les me- 

îurèsdu PrincQi de Bade^ |e difois ; 
^> M. FEleéteur, par une opiniâtteté 
" ' » que notre armée entière croit une 
» perfidie 5 ma empêché ^ d'autorité^ 
if' de prendre ce parti-là j Sç enfin n'a* 
v marché vers Ausbourg que fi len*» 
^îtcment, que l'ennemi y eft arrivé 
»> une journée entière avant nous. A 
»> peine cç Prince a-r-il vu l'armé^ 
V ennemie occuper cea» ville ^ quo 
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•«» forf abattement & fa confteniatioii : 

« ont paru conformes au péril de fes 1703. 

n Etats. Tout fe monde a cm Ta dou- 

»' leur feinte, & qu'ayant été auffî vi- 

^> vement fbllicite par moi, fur une 

» entreprife indifpenfablement nécef- 

ï> faire , ce Prince , raccommodé fe* 

« crétement avec l'Empereur , avoit 

^ voulu une raifon qui parût le forcer 

9> à changer de parti. 

>» Je ne dis pa§ , Sire , que moi- 
»» même je n^aye eu la même penfée i 
w mais enfin , voyant que l'armée de 
j' Votre Majefté étoit perdue îans ref- 
^» fburce , s il vouloir & livrer au^ 
M Impériaux, & croyant tju'il n'yàvoit 
w de parti à prendre, pour voir s'il 
w étoit véritablement changé , que de 
M tâcher de relever *fon courage par 
» Quelques grands defleins , je lui a| 
^ -demandé : Foule^vous vous livrer 
w à nos ennemis , ou perfévérer dans 
^ le pairti du Roi F II m'a répondu 
w qu'il facrifieroit fa vie pour me' le 
w; prouver. Prenons donc , lui àije 
if dit , une grande réfolutîon ; Imais 
^> je vous demande qu'elle ne foit * 
n comme de perfoane au monde, 
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s> Vous avez trente-trois bataillonf ; 
tyojv «» Iç Roi en a cinquante. Vous avezj 
le Mare- » quarante-cino efcadrons ^ le Roi 
tfvcrfî'par " Soixante. Faiions dçmç armées. Que " 
l'SlfSctir, p Kune défende le Lek & couvre la 
y> Bavière j que Tautre marche en Au-^ 
» triche. Dès deux armées ennçmies». 
M l'une fçra forcée dç courir au fe-j 
>i cours de l'Empereur j & puifqua 
» nous avons les rivières, rautré pourra 
» être contenue par cellç que vous lait 
fi feçez fur le Lek^ & qui gardera la 
w Uffne^ Rien n'empêchera qu'elle ne 
>> foiç jointe par le fecours qu'enverra 
n Monfeigneur le Pue dç Bourgogne» 
M En un mot , feifon$ trembler l'Em^ 
>» pereur pour le cœur de fes Etats , 
M relevons le courage abattu de vos 
n fujets, & you* yerre^ que nputîra 
» mieux que jamds» 

>> Cç Princç ma embraffë avec des 
>> larmes que jç croi^wéritables , & 
w m'a dit que c*étoit 1q Sain^Efp^ic 
fy qui m'infpiroit. Eqfin , Sir^ , c'eft 
•• un grand parti i mais ç'eft Iç feu! qui 
t> puiue fauver votre armée , laquelle 
M a préfent fe croit perdue fans ref? 
?» fource , du pioîn^ les Officiers ^ mais 
H Iç fol^at ei): ferme. Car» Sire, quel 
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^ autre parti pour notre falut ? Quand < 

>> je dbnnerois à ce Prince des trou- i-j^^, 

9y pes pour âiettre fous Ulm y dont 

»> les ennemis ont déjà confbmmé les 

)> fourragiçs & les fupfiftances > je ne 

9) m'en trouverois pas moins entre 

^i l'armée du Prince de Bade & celle 

y^ du Comte de Stirum » fans pouvoir 

3> avancetni reculer ^ qu'avec un grand 

y> péril d'être défait , dans plufieuts 

»> marches t^ail faut faire à travers 

» un pays difficile , pour s'approcher 

)> des montagnes noires. 

» J'efoere , Sire , pouvoir ainfî ré- Dtmdnit 
f> tablir les affaires & l'efprit chance- ^^" '"^^^ 
» lant de l'Eleâreùr; mais , après cela j 
»> j'ai une grâce à demander à Votre 
» Majefté ^ c'eft la permiflîon de quit- 
» ter un commandement qui expofe 
)' ma réputation , laquelle m'efl: plus 
» chère que la vie. Je ne faurois fer- 
» vir fous un Prince environné de 
» traîtres , qui font manquer les plus 
9> fages & les plus grands projets ; de 
» je conjure Votre Majeflc de m'ac- 
j> corder cette permiflîon , laquelle je 
9> préfère aux plus grandes grâces donc 
99 Elle pourroit m'honoren Ma fanté 
» efl fi altérée de ces dernières agitai 

L iij 
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» tiens , que mon corps ni mon eC- 

170}. j> prit ne peuvent plus les foutenin Je 

w me trouve aflez de forces encore^ 

' » pour ce que j'entreprends j mais^,. 

>» Sire , fi Voue Majefté ne veut pa» 

» perdre un ferviteur dont la pte- 

» miere qualité eft le zèle , qu'EUe 

3> me pern^etce ini peu de repos » & 

M de n être pUis expofé à la mortelle^ 

yy douleur de me voir chargé d'une, 

^> honte que je n'ai pas méritée «. 

Je finiflbis cette longue lettre par- 
une récapitulation de ma conduire > 
3ui pouvoit fervir i préferver le Roi 
es préventions qu'on auroit peut-être 
voulu lui ihfpirer contre mon caraâere 
& «mes projets. » Quand je prends la 
»» liberté , difois je , de lupplier très- 
« humblement Votre Majeue de m'ac- 
» corder mon congé y ce n'eft^ point 
^> du tout que je fois mal avec M. 
^ l'Eleéteur. U me marque beaucoup. 
»> d'amitié , & je fais qu'il a donne 
>> des ordres réitérés au Baron Simeoni , 
#> pour obtenir des grâces de Votre 
» Mijcfté pour moi ; mais ce n'eft 
>> point du tout celui qu'il aime & 
»> qu'il eftime le plus y dont il furt 
pf aveuglément les confeils j c'eft de 
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» telui qui lobfede & fe mtiie patl 
^^ opiniâtreté à ion bttt. Celâ^v Siï«, »7<>l* 
5> éft fi. c^ritréïe à mon naturel ^ Cpï€ ^ 
>> pouf tîîâî'vie y je ny riendî»i^ ps»^ 
' » D ailJèufS y qui eft l'homme lage^ 
** qui, étant fournis à un Ptincé, vent 
i> prendre fur foi ^ dan* dcfr ékrGafidfis^. 
v> difficiles , d agir contre, fa Vokîftté ^ 
w & s'ettofet ^r-là à répondre 4« tcms^ 
»? les évenemens^ 

>> Votre Majcfté^^ h*a paij un fujei 
w dans fcs aÈnfïte*^^ qui ne fok plù*; 
>5 ptopte qtie moi à commander ibû*. 
» 1 Eledeitr. Ge Prince n'a jamais pu^ 
» me dire d'autre râifôn, pour n'avoir, 
w pas fuivi le projet concerté de mar*- 
>» cher à PafTau & Lintx^ fi ce n'e(k; 
>> qu'il a cru que M. de Bade m*acca- 
» bleroit. J'en ai été bien enibatrafTé ^ 
3> dç M, de Bade. Cependant j'ai côti^ 
»> ièrvé, avec quarance-^cinq bataillons 
^ aflex foiblesy àc foixante-fix efca- 
» dtons , malgré toute fa fupérîorité 5 
î> tout le Danube depuis Ratkbonne , 
>' c eft-à-dire , les poftes fui vans j Ra- 
i> tisbonne » Kelhein , Ingolftat , Don— 
>> navertj Hochtet^ Dillengerts.Laù- 
*> vengen ^ Lephein, Ulmj-Afchein^, 
»» & Memmingen. Dès que rennemî 

L iv 
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j« a pa(fë le Danube 5 il a été attaqué 

.X79). »> & battu , & je 1 aiiroiç fait même 

a» en dernier lieu^ fi M. l'Eleâeuf ne 

^ fût venu pour m*en empêcher. Vo- 

; w tre Majefté faura un jour que l'Em- 

^ pereur étoit perdu , fi on avoit mar- 

» ché à Palfau {a) , & il n y a que des 

» gens gagnés par l'Empereur ,' ou aç$ 

9* ignorans qui aièût pu ^ o{^fer à te 

i> oeflèin «, • [ 

^nquUtudt Mais ces regrets ne faifoient qu'a- 

i$ Pûrmdêt JQu^çj au tourment que me caufoit la 

utuation périlleufe où je me trouvoxs. 

Mon cœur étoit fi plein d'amertume, 

qu'en écrivant au Roi ïui-mcme , je 

ne pus m'empccher de laifler éclater 

le chagrin qui me dévoroit. C'eft ainfi 

que je commençai brufquement ma 

lettre du i o Septembre {h) : » Sire > 

i> quand on veut abfolument prendre 

» ■ ■! " ■ ■ ■ I l 

(a) Cette prophétîfe s*cft accomplie à Raf- 
cat. Le Prince Eugène , qui y traitoit là paix 
avec le Maréchal de Vâlars , lui dit en pré* 
ience des fieurs de Saint-Fnmond^ Broglio , 
Contades & autres, qUe , fi on avoit fuivi ce 
parti , k paix> qui fe traitoit en 1714, auroic 
été faite en 1703 bien à l'avançage de la 
France. Tiré des Mémoires tnanufcrits. 
' (J>) Lettre au Roi , du 10 Septembre. 
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n de faufîes mefures , on a le mal- « "— ■ -i*"^ 
» heur & la honte de les voir toutes 1705. 
« manquer. M. TEleâeur a abandonné 
» prefque auffi-tôt qu'approuvé , le pro- 
*> jet infpiré , difoit-il , par le Saint- 
» Efprit , d aller attaquer l'Empereur 
>» dans fes foyers. Il a youlu le rap- . . 
j' procher d'Ausbourg avec vingt-nx 
» oataillons de Votre Majefté & douze 
» des fiens , Se quarante-huit efcadrons j 
» le refte étoit avec M. à!VJ/bn dans 
>> le camp de Dillengen , ou dans 
35 Ulm avec M. de Élainville. Nous 
» avons marché , par une plaine de 
» cinq lieues , jufqu'aux. portés d'Aus- 
99 bourg. Ne pouvant plus pafler par 
« cette ville , M. l'Eledeur m'avoit 
>î dit que fon Général Arco feroit de. 
» l'autre côté du Lek , avec tous Jes 
5' matériaux néceflTaires pour faire un 
55 pont de radeaux fur cette rivière. Et 
» admirez , Sire ! nous avons trouvé 
« que le Général l'avoit abandonné, 
V par les ordres de TEleâeur lui-mc- 
5> me , dont je n'ai eu aucune con- 
»> noiffance j que , toujours par les mc- 
99 mes ordres , ce Général avoir féparé 
3> fes troupes , & envoyé une partie à 
9? Munich , lé refte à Friberg , qui 

L v 
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i >» feront prifbnniers de guerre demaîn ^ 
1703. >* fi elles ne fe retirent pas cette nuit ^ 
» ainfî nous n'avons eu, dans cette 
» marche , que l'avantage de préfen- 
» ter la bataille au Prince de Bade , 
>» lequel ayant déjà deux ponts fur le 
>> LcK , & fait entrer un corps de- trou- 
»> pes en Bavière, n'a pas feulement 
3> laiffé fortîr un efcadron de fon camp, 
» pour nous reconnoître. 

» L'armée de Votre Majefté eft fi 
»> confternée de toutes ces ïaufTes dé- 
\ » marches qu'on lui fait faire depuis 

>> huit jours , qu'elle croit TEleûeur 
*> dans une intelligence fecrete avec 
» les ennemis j & certainement. Sire, 
^ fi on agifloit de concert avec eux , 
» pour faire réuflîr tous leurs defleins , 
>* l'on n'auroit pas une autre conduite : 
>> plufieurs des Officiers Généraux de 
>> Votre Majefté m'ont prié de fon- 
>> der i'Eledeur fur les fentimens dans 
« lefquels il peut être. Je l'ai fait , lui 
» demandant même , s'il feroit poffi- 
j> blé qu'il eût pris quelques mefures 
« avec l'Empereur. Je dois dire , Sire , 
»' qu'il m'a paru dans une fermeté 
» entière pour les intérêts de Votre 
99 Majefté 3 mais il n'en fait pas moins 
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^ tout ce ^ qui leur eft contraire , & i 
* quand je l'ai conjuré de fe rendre 'tjo$. 
«» maître d'Ausbourg , il m'a écrit , 
i^ pour toute réponfe> de n'y pasTon- 
3> ger ) & qu'il avoir des raifons infur- 
>> montables. C'cft tout ce que j'en 
" i> fais. Je garde l'original de fa let- 
f> tre , comme une juftification des^ 
>> bons confeils que je lui ai donnés y 
"*"> dont il n'a voulu fuivre aucun. 

3> Dans cette dernière circonftancé y 
j^ Sire , toutes mes mefures étoieni? 
>> prifes pour combattre le Prince de 
>> Bade , avant qu^il fe fut procutc de$^ 
>î> ponts fur le Lek. J'avoue que je fuis^ 
>ï outré de douleur , que , hors Far- 
)> mée de Votre Màjefté , informée- . 
jv de ma conduite 3c de rties projét-s y, 
>v toute l'Europe puiflTe me croire ca- 
>î> pable des fautes pareilles que nous? 
5* faifons depuis huit jours. Ce qu'il- 
y^ y a de pire , c'eft' que nous fomme^' 
j> fans une piftble & uii fac de grain' 
>> aflSiré pour le mois de SïeptemSre. J^ . 
» fuis obligé de nourrir Se payer le^ 
i^ peu de ttoupes que M. l'Éleâ^eot- 
5» m'a Jaifïé. Sesr Commandans de- 
r >> place volent tout pour eux, & ne?; 

«^* trouvent rien pour leur IViaîtte. S»** 
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— — ' 3> domeftiques font les premiers à dire 
1703. » qu'il eft trahi , ou qu'il s'accom- 
» mode. 

a> Je le répète , fî j'en avois été cru ; 
» le Prince de Bade- n'auroit pas ga- 
» gné Ausbourg fans un combat , dans 
3> lequel je n'aurois pas craint la fu- 
3> pcriorité en nombre des ennemis : 
» car jaAiais armée n'a montré une fî 
» grande fermeté que celle de Votre 
» Majefté , & je luis fur de renver- 
» fer tout ce qui ne fera pas couvert 
3i de rivières du de murailles. Il eft 
3> vrai que l'inquiétude leur prend. 
5> Le foldat & prefque tous les Offi- 
?> ciers fe croient trahis. Pour moi> je 
» fuis dans la plus terrible agitation. 
*> que puifle refientir un fidèle fervi- 
« teur. Car enfin y Sire,, M. Iç Prince 
« de Bade, maître d'Ulm , & y laif- 
« faut trois ou quatre mille hommes 
» avec des milices , peut , à Jour nom- 
9i mé , donner un rendez-vous à l'ai:- 
» mée du Comte de Stirum , le join^ 
» dre dans le confluent de llfler ôc 
» du Danube , au deffus d'Ulm j alors 
»> je ne puis plus aider en rien le fe- 
9i cours que Monfeîgneiir le Duc de 
» Bourgogne voudroit m'çnvoyer. Et 
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» l'armée de Votre Majefté n'ayant ! 
w plus d'argent ni de vivres que 
» pour un mois , court rifque d'être 
» perdue". 

De toutes ces agitations , celle qui Lt Maréchal 
me travailloit le plus étoit Tincerti- ^/l'Eua^u'r 
tude des difpofitions de TÉleâreur , au comte dé. 
que je foupçonnois toujours d'intelli" ^"^^^' 
gence avec les ennemis. Voici les mo- 
tifs de mon opinion , rels que je les 
préfentai au miniftre (a). >» Le Prince 
dé Bade qui a des ponts faits fur le 
Lek, n'a pas envoyé le moindre déta- 
chement en Bavière , ni fait deman- 
der des contributions : je fais mênie 
qu'un Lieutenant-Colonel de Hdf- 
fards, ayant fait quelque défordre 
dans un village de Bavière, le Prince 
de Bade l'a fait mettre en prifon. 
Voilà une conduite bien honnête, 
pour des- ennen^is auffi irrités que 
le doivent être les Impériaux con- 
tre M. TEledeur. 11 eft vrai qu'il 
n'a demandé auflî aucune çontribu- 
» tion dans le Tirol. Ce Prince pafla 
» hier la jaurnée entière en mufique. 



{a) Lettre à M. de Cbamiildrd , du 13 
Septembre. 
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j » à laquelle il me fit appeler par utw^ 

-~ ^703. 55 porte de derrière. J'avoue que lorf^ ^ 
>^ qu'on le devoir croire accablé du- 
5» péril de fes Etats ,^ il eflr étonnant 
>9 de le voir de la meilleure humeur 
>i du monde. 11 ne parle plus de faire 
_ ivYortir Madame rEieftrice de Mu- 
5> fticb, & Ion peut compter que les 
>> prétendus ordres qu'il a donnés pour 
in cela , ne font que diffîmutation. 

» Il eft du bien du fervice que Sa^ 
3à Majefté m'accorde mon congé , 
, >^ puilque parmi le très-petit nombre 
>> de talens que Dieu m*a donnés,». 
>> celui dé conduire un Prince comme^ 
M l'Êlecieur , ne s'y trouve pas affuré- 
« m^nt. Il n'y a pas de malheur com- 
5> parable à celui' de commander une . 
3> armée fous lui. Il eft tel pour un 
» honncté homme , que je préfërerofs ' 
>3 l'exil >v la perte de tout'mon bien ^> 
» à celui de faire une cam peigne com- 
>> me les dix jours qiie îe viens de- 
» paflfèr. Dieu me faiTe là grâce de 
w réfiftèf aux cruelles agîtacions que je 
» foufïre. Ail nom- de Dieu , tirez- 
» moi de cette galère. Fy fuis abfo-- 
« lument inutile au fervice du Roi y 
*» & d'ailleurs je n'y vivroîs pas «v. 
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Pendant que j'cpiois 1 occafion ^de [ 
me tirer avec honneur du pas diffi- 1703-; 
eue où je me trouvois , je reçus le 1 8 
Septembre un courrier. du fîeur Dé- 
perjy qui me mandoit que Tarméé 
du Général Stirum avoir quitté le 
camp qu'elle occupoit devant* celui 
de l'armée du Roi à Dillengcn, & 
qu'elle marchoit vers Donavert. Dé- . 
terminé , comme je Tétois , à com- . 
battre celle des deux armées ennemies 
^ qui m'en préfenteroit Toccafîon , j'ef- 
pérai pouvoir joindre celle de Stirum , 
avant qu'elle arrivât à Donavert (a). 
Je donnai d'abord ordre à route l'aile 
gauche de monter à cheval , & j'al-^ 
ai trouver l'Eledeur, lui faire part de 
a nouvelle que je venois d'apprendre, 
& de ma réfolution de marcher fur 
le champ à Donavert. 

Il voulut entrer dans de grands raî- 
fonnemens. « Monfeigneur , lui dis- 
» je, vous. devez regarder Toccafion 
» de combattre comme l'unique e(^ 
99 pérance de falut. Vous favez ce que 
» je penfe , depuis la malheureufe fi- 

(d) Lettre à M. le Mariais dUSon, iu i« 
Septembre. 
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» tuation où nous fommes* Si j'ai 
1703. » manqué le Prince de Bade dans fa 
3> marche , ce n'eft point ma faute. 
« Je ne manquerai pas le Maréchal 
>» de Stirum* Je fupplie Votre Al- 
99 tefle Eledorale de faire mettre Tar- 
» met en marche, dès qu'elle aura 
>5 pris du pain , & de vouloir bien 
» me fuivre à Donavert <«. Après ces 
mots , je fortis de la chambre de l'Elec- 
teur , & trouvai tna cavalerie prête à 
marche.F% Comme elle s'ébranloit , 
l'Eleâieur étant monté à cheval , cou- 
rut à moi pour m'arrcter. » Non. , 
» Monfeigneur, lui dis-je pourlader- 
>> niere rois j je ne puis tauver i armée 
w du Roi que par une bataille , & je 
» n'en manquerai pas l'occafion «. En 
même temps , comme l'Eleâeur ne 
donnoit point d'ordres , je dis au 
Marquis de Lanion de faire diftri- 
buer J.e pain , & de me fiiivre. Pour 
moi, avec un corps de cavalerie, je 
me rendis le plus diligemment que 
je pus à Donaverr. 
& ^viSùire (^^ " ^^ partant , j'envoyai ordre 

d*Hocfta* ■ 

{a) Lettres au Roi, à M. le Duc de Bour- 
gogne & à M. de Chamillard » des ii & 14 
Septembre. 
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j> au Colonel la Tour , qui y com- m 1 1 1 
»» mandoit , de faire fortir un parti 1703. 
'»> de cavalerie au devant des enne- 
» mis , afin qu'en arrivant dans cette 
» ville je puffe être informé précifcmenc 
» de Tendroit où ils auroient campé. 
>> Jç trouvai le parti revenu avec les^ 
» prifbnniers qù*il avoit faits. J'en ap- 
p» pris qu'ils ayoient laifTé l'armée cam* 
» pée au deffous d'Hoçftet , leur camp 
9> s'étendant du bord du Danube au 
>3 pied des montagnes. Les lettres de 
>j M. èiUffon , qui commandoit les 
» troupes que j'avois laifTées à Dillen- 
» gen^ me le confirmèrent , & j'écri* 
- j> vis à Son AlteflTe Eledorale, a deux. 
j> heures après minuit du dix-huit, 
w que je croyois ahfolument nécef- 
» laire qu'elle fuivît* notre première 
i> réfolution 5 & s'approchât de Do- 
>> navert. Pendant le dix-neuf, les avis 
j> furent un peu incertains. La plupart 
j> cependant confirmoient que 1 armée 
>> de M. de Stirum étoit toujours dans 
» le même camp. On défendit de 
» laiffer fortir perfonne de Donavert, 
>y de peur qu'on ne découvrît nos 
» mouvemens , & j'allai trouver Son 
» Âltefle Eleâorale , que je rencotv^ 
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>> trai comme elle arrivoit dans fdû: 

j7.tP3. >* quattier d'OberdofF^ à près de deux 
^y lieues de 0onavcrt. M, dé Cka^ 
" i^luJetj qui avoit ordre d^obfervar 
*> les mouvemens des ennemis, avet 
>> la cavalerie de M. ctUjJon , rti'en^ 
* V voya fon frère itle dire que ttèî- 
» affiifement ils étoient campés à. là* 
>* hauteiii; de Grefftingen. Sut cA^y. 
I» je mandai à M. d^ÙjJon de J>ren-*ï 
» dre fes mefufes pour arriver à k 
*> pointe du jour près des ennemis j. 
»> que dès qui! veiroît leur armée >. 
>> il tirât trois coups de canon ^ que 
*5 Ton feroit la même chofe d« notre 
w côté , &: il ftit réfolu qu'on mar- 
*> cheroit dès dix heures du foir , laif- 
w faut tous les -bagages entre le Da»> 
i> nube & la Verniks* 

« Son AlteflTe Eledoral'e partît d'O 
» berdofFà minuit, Cependant , quel-. 
>> que diligence qi\e Von pût. faire ,. 
>*.les marches de nuit étant toujours 
>* embarraflantes , &c l'armée ayant la 
»> Vernilts & le Danube à pafler fut 
» un feul pont , & près de quatre 
»» lieues à faire , on n*arriva à vuiCL; 
« des ennemis que for les huit heures 
» du matia. Cependant M, â*Vjfsn 
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*> fe trompa fur le fignal de trois 

" coups de canon, parce que les en- lyoj. 

» nemis le voyant approcner , en ti- 

» rerent autant pour rappeler leurs 

» fourrageurs. Il crut que c croit nous ^, 

» pafla le ruiffeau d'Hocfet , & fe 

>f mit en bataille devant eux , corn-» 

» tnençant même un gros feu d'ar-» 

ii tillerie , que nous n'entendions pas y 

n parce que le vent étoit contraire- 

« Les ennemis , qui n'écoient pas at- 

^^>' taqués de notre côté' , marchèrent 

y> tous à lui , & fe trouvant toute 

» leur armée fur les bras , il rentra 

» dans les lignes de Dillengen. Sa ca-* 

» vaferiè, dans cette retraite, fit pttf 

>y fieurs charges heuteufes. MM. de 

» Vivans , S. Contejl ^ è^AubufJon , 

» Montmain s'y diftinguererit. Les 

« régimens dç ces derriiers prirenc 

>» quelques étendards; & des timbales. 

« Cependant notre armée , que com* 

» mandoit Son AltcfTe Elediorale , ap- 

M prochoit : elle fe mit en bataille, lat 

» droite au pied èit% montagnes , la 

w gauche au château de Schuenirig ^ 

» dans lequel les ennemis avoient cent 

>5 hommes , que l'on fomma , & qui 

>» répondirent fièrement* On le|^ fit 
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garder piar un efcadron de dragons* 
i70|. » En approchant d« Tennemi , on 
« trouva qu'il avoir cjuittc fbn camp, 
>3 & qu'il s'étoit mis en bataille nir 
» deux lignes bien formées derrière le 
' » rui^eau de Clanthein. La plupart des 
» tentes étoient tendues, & Ion ap- 
M perçut d'abord que leur bagage corn- 
» mençoit à s'ébranler , pour prendre 
» le pied des montagnes. L'armée 
w marcha aux ennemis , & pouffa 
35 quinze à feize pelotons de cavalerie , 
w qui fe retiroient a mefure que nous 
3» avancions , laifTant toujours deux 
» cents pas d'intervalle. 

» Quand on fe trouva fur le bord 
- w du ruifleau djerriere lequel étoient 
« les ennemis , l'oçi fongea à gagner . 

->» le pied des montagnes , pour lés 
» tourner. La brigade de Dauphin eut 

. ^> ordre debordterlesbois, & ToupaATa 
>> plufieurs petits ruifTèaux & marais 
» très-difficiles , mais que l'ardeur de 
» la cavalerie lui fit franchir prompte» 
»» ment j M. le Comte de Lanïon corn* 
>5 mandant l'aile droite , lequel dans 
j> tout le cours de cette adion a mar- 
>> que fa valeur ordinaire. En appro- 
» chant d'un petit village au bas des 
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ff montagnes , Ton fut fort étonne d y «" ■ 

»> trouver la brigade de Bourbonnois 1705. 
w du corps de M. àHJJforiy laquelle 
M n'avoir pu fe retirer avec le refte de 
3> fes troupes. Cette brigade , qui étoic 
>» fort inquiète , ne fiit pas fâchée de 
V nous voir arriver. L'on appuya dili- 
« gemment la droite à ce village j la 
» brigade de Dauphin eut ordre de 
*> s'en approcher , & l'on attendit que 
y* l'infanterie eût gagné un autre vil- 
>• lage qui étoit oans le centre, pour 
» marcher dé front aux ennemis. Les 
5> Irlandois Toccuperent avec une ar- 
>» deur de combattre qu'on ne peut 
91 afez loUer , & alors on marcha dç 
>i tous côtés aux ennemis. 

» M. de Lanion , à la tête des brî'- 
î> gades de Conflans Se de Boussoles y 
•> compofées dés'efcadrons des Gardes 
» de Son Altefle , des régimens de 
3> Royal , Royal Piémont ^ Prfnce 
« Charles , Livry , êiHudicoun Se 
i> Conflans , chargea la gauchç des cn- 
« nemifi avec une extrême vigueur, 
« L'on ne peut trop louer tant ces 
» deux brigades que leurs Colonels, 
« L'on trouva devant foi plufieurs ba- 
»» caillons, qui fe retiroient avec beau* 
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M coup de fermeté ; & comme le gfôs 

1705. '5> de l'infanterie de Votre *Majefté, 
»> qui avoit fait près de l\uit lieues fans 
^> repos , n'aririva pas aflez vite , Ton 
^> ordonna aux efcadrons de Dauphin 
w & de Burent in de charger cette in- 
V fantprie. Ils le firent avec une ex^ 
»> trême valeur^ Le Marquis de Ker^ 
^> kado s'y jeta^ malgré un très-gros 
>> feu, rompit deux bataillons & prit 
5J un drapeau ; mais comme il n'avoit 
97 pas d'infanterie , celle des ennemis 
^ reprit fa marche, 

V Dans le même temps, ï on vit di-^ 
n vers bajtaillons des ennemis , qui 
»> appuyoient leur gauche à un bois 
» près des montagnes. M. de Lée 
9i marcha, pour les attaquer, à la tête 
t> de la brigade de Dauphin , que celle 
»j de Bourbonnais imwoiu Les enne^ 
»> mis firent tin afifez groç feu , qui 
» ébranla un peu nos brigades de Dau^' 
» phin ôc de Guimne. Les efcadrons 
f> àt Dauphin furent commandés pour 
» Soutenir cette infanterie , mais ello 
ï> n'en eut pas befoin : elle fe rétablit 
#j d'elle-même ^ & fit de très-belles at* 
»» taques & très-hardies. Le régiment 
w 4e Ja t^ronaj^ attaqua aoûi les ba* 



^ taillons de Tarriere-garclé^ & rompit i 
>> les derniers rangs Jamais le refte fit *7^î* 
>^ un feu prodigieux y A: quoique no- 
'»> tre cavalerie-^ que M- Damville 
*> faifoitfuivre & fervir le plus promp- 
'^^ tement qu'il' croit poffible, leur tîc 
»> diverfes charges , cette infanterie fit 
^> plus de deux lieues & demie depuit 
»> le premier champ de bataille , fans 
»> être en façon du monde rompue, 
*» Cepend;int la cavalerie la côtoyoic 
^ toujours, gagnoitmème les devants; 
^> & la brigade des Irlandois 8c quel^ 
•» quescomp^niesdeGrenadiers ayant 
»» joint les derniers rangs, le dcfordre 
^> sy mit ; elle fut entièrement rom- 
» pue. Nos troupes en tuèrent beau^ 
»» coup dans le$ bois , où le ma(ïàcre 
>» lut tort gtaud , lequel même a duré 
»> toute la nuit. 

* » Il eft certain que les ennijmis ont 
3# eu plus de cinq mille hommes tues 
♦j fur le champ de bat^Ue. Le nom- 
*\ bre des prifonniers- pafle fept mille % 
» & à tous momens nos partis , qui 
>« iEbnt dans les bois , nous en ame^ 
>> nent ; & il en arrive quantité d'eux- 
t» mêmes , efpérant plijs de quartier à^ 
Il l'armée , <jaç de c^ux <jui les foui* 
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fuivent. L*ennemi a perdu foii ar^ 

170 j. » tillerie entière, confiftant en trente^. 
» pièces de fonte , dont plufieurs de 
» vingt-quatre , un pont de bateaux 
« fur des chariots , qu'ils avoîent def- 
» fcin de jeter fur ïe Danube, au def- 
» fous d*Hdcftet , pour féparer Tarmce 
» du corps de M. ^Vjjon j généra- 
» lement tout leur bagage , quantité 
» d'étendards , drapeaux , timbales , 
« dont on ne fait pas encore le nonl- 
» bre. Jamais armée n'a fait un plus 
*r grand jbutin : mais fon doit cette 
») louange aux troupes , qu'elles ont tra^ 
M verfé . les bagages fans qu'aucun 
>y homme ait quitté les rangs ; & hors 
.0 les Hudàrds , qui n'ont rait que pil- 
9> 1er , aucun cavalier ni fbldat n a eu 
)v part au butin, qu'après l'affaire enr 
»> tiérement confommee. 

»> La cavalerie de Votre Majefl^ y 
» a fait tout ce que Ton peut atten^ 
9> dre de fa réputation fi étaolie. Quant 
» à l'infanterie , commandée par M, 

— ' » de Magnac & de Chamarenu , 

^> c'ef}: un bonheur' qu'elle n'ait pu 
» joindre , dès le commencement , 
j» celle des ennemis , qu'elle auroit 

bien 
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♦» bien battue ^ mais ce n'eût pas été 
jï fans perte j & nous l'avons défaite 1703. 
j> plus tard , mais plus (urement , fans 
5> qu'il nous en ait rien coûté. M. dé 
j3 Lée , qui fe trouva à la tête de ces 
j> bataillons Daaphin ébranlés , paya 
)) dignement de fa perfonne , & a été 
» percé de cinq ou fix coups. Il 
j> en reviendra, comme je l'efpere. 
^> MM. Duros^et & Dury , qui me- 
»5 noient les fécondes lignes , l'ont 
%> fait avec tout l'ordre & la capacité 
n que leur expérience leur donné, 
n MM. de Marivaux Se Légal ont 
5> parfaitement bien feit. Je dois nom- 
» mer Singulièrement M. le Marquis 
j» de LevjTy commandant la Cavalerie \ 
» MM. . les Marquis de Conflans , 
M BouT^oleSy Maffembach y de Kerca^ 
» do y jeune du Bourgs à*Heudicoun 
» Enfin , Sire , tout ce qui s'eft trouvé 
» i portée d'attaquer les ennemis , les 
»î a parfaitement battus. M. le Comte 
»> de TreJJemanes , Major-Gciiéral , 6c 
f> M. de Beaujeu , Maréchal des Logis 
>» de la Cavalerie , ont très-utilement 
j> fervî. J oubliois M. de Beaufremont 
>» &.M. de L'iJUm'is ion frtre, dont 
•# Tome l^ . . M 
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! M le régunenç a pris dçi«: éttrim 
ï70jf >j dardî (a) «• 

Je fini0Qi$ ma lettre pac un cloge 
de TEleâîeur , qui en effet fit très-bien 
de fa perfonne j mais comme elle de-^ 
voit paflèr fpus fes yeux , je n'eus 
garde dç mander conibien j[ avois ct4 
piécoiltent des troupes Bavaroifes qui 
(c trouYoient dans l'aile gauche que je 
commandpis^ J'avois rait dire aux 
Comtes d'Arco & de Monafteroles , 
qui étoient à la tête, de charger plus 
vivement. Ils s approchèrent Lesennerr 
plis tirèrent, & fe replièrent. La ca-t 
Valérie Bavaroife wa , & fe replia de 
inême , de fprte que je me trouvai un 
moment fur le çha$np de bataille en-» 
tre les deux troupes , feul avec MM. de 
TreJJemanes y de Barrière , de Vert 
feilles & mes Aides de Camp. 

Je ne parlai pas non plus dç la pré« 
çipitation de M* le Comte â!UJjon^^ 
qui fe retira trop tôt , après avoir très^ 
bien fait dans Ipu att^ique. A la vé-r 
rite, il fut trpmpé par la confiifion àt^ 
£gnaux \ mais il auroit dû attendre & 
iimretçnir quelque tçmps le cqmbat 3^ 

t I '» "" ' ' ■' fi. i |i t u II ■ n I ■ Il iii y 

(f) Uto:ç aïi^loi, d^ i^ Oftobrc, 
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Îuifque TOfficier qui commandoit à [ 
locftet Tavertit que, du haut du clo- 1703* 
cher 5 il voyoit arriver rarmée du Roi, 
Cette retraite trop prompte iauva une 
partie de Tarmce ennemie ^ qui fe 
leroit trouvée entre deux feux, & em- 

Îccha que la défaite ne fut entiete* 
e fus obligé de faire au Roi dans la 
fuite un rccit plus fidèle {a) , parce 
que je fus qu'on donnoit à Verfeilles 
tout l'honneur de Taâion à celui dont 
la manœuvre peu réfléchie avoir em- 

Ê:hé que la vidoire ne fut complette. 
zèle de fes amis lui fiit nuifiblef 
parce que l'élevant trop, ils m'obligè- 
rent de dire , pour ma juftification » 
des vérités peu agréables que j'aurois 
tues. 

: Enfin Je ne nommai pas non plus 
un Officier -Général de l'armée du 
Roi , qui voyant la quantité de prî- 
fonniers qu'on amenoit dans les cours 
& les jardins du château d'Hocftet , au 
nombre de plus de fept mille , me 
propofa de \t^ faire palier au fil de 
répée , pour s'exempter de Tembarro» 

(a) Lettre au Roi, du ii Octobre } & « 
M. de Cliamillard, de même date. 

Mij 
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de les garder & de la dépenfe de les 
1703, nourrir : une pareille propoiîtipn me 
fit horreur. >» Si dans Vaâién , lui 
dis-je, >?7'<2f ordonné qu on ne fi char* 
j> geât pas de prifoniers , je troUve^^ 
i> rois inhuriiain & hArbar^' de faire 
>» périr par ordre du Général , et qU% 
w a échappé à la fureur dufildat <«,' 
Du nombre de cts ;prifonniers croit le 
Lieutenant -Général Nafmar*; beau-» 
coup de Généraux , de Colonels & de 
Capitaines. 
L'Euaeur' L'Eledeur m'embraflàfurlejchamp 
TejUr'^alta A ^^ bataille , nie 'dit une troifieme fois » 
â La France ^ que ]t lui fauvois Thonneur & la vie^ 
T^<^l'£mp!m ^ ^^^^^ ^^ ^^ femme & de fes enfans, 
nur. J'envoyai une partie des drapeaux & 

étendards à Madame TEleftrice , qui 
auroit peut-c^re mieux aimé voir un 
traité avec l'Empereur , que les tro- 
phées d'une viéloire remportée fur fes 
troupes. En effet , tout ce qui avoit 
quelque crédit fur FEleûeur , au loin 
comme au près , Texhortoit à entrer 
en négociation. Il me dit , deux jours 
après la bataille , ^ue fon Miniftre à la 
JÔiete.de Ratisbonne lui mandoit(û): 

(a) Lcttrç 4a Roi , du 14 Septembre* 
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» que ceux de TEIefteur de Brande- 
s> bbutg & du Duc de HanoTer & de 17^}* 
^iplttfieurs aucrês Princes l*avoient 
*>preflc'dencendre enfin à un accom- 
» modemetat 2 que bien que fes aiffai- 
» tes fuflent dans une dangereufe 
x> ficuation , par la fupérioricc des fof- 
«> ces du Prince de Bade , lequel 
» étant' maître d'Ausbourg , rétoU 
»*'auffi de toute la Bavière, il ne difr» 
» féroit de' la mettre à feu &àfang; 
M que pdur lui donner le temps de fe 
yy reconnoître ; que cependant tous les 
» Etats de TEmpire, confidérant qu'il 
» étoit de leur intérêt d'e/i foutenir un 
w mçmbre î^uflî confid^raMe , emploie* 
» roieiTt leurs offices auprès de l'Empe-* 
Si reur 5 pour que ,^' malgré les juftes 
» raiforts qu'il avoit^çtre- fort irrité, 
>i il conferitît à un accommodement. 
» M. TElefteur n\'a dit; , ajoutois- 
ï> je au Roi , qu'il ordonnoit à fon 
» Miriillre de^ Ratisbtfnne- de répon- 
^ dtc conformément au chang^nent 
» qui <vieht H'îarriver dans les affaires.' 
9i Votre 'Majefté peut êtl*j alfuréé que 
» nous n'étions pas à deux jours près 
yy de- voir l'accommodement- terminé ^ 
» & Dieu fait quelles en auroient été 

M iij 
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^ » ks conditions pour Tarmée de Va^ 
17^3. » tre Majeftc. L'Elefteur avoit déjà 
49 dit , .&: par deux fois » à llntendant» 
v9 que Tarmée de Votre Majefté ne 
a» devoir avoir nulle inquiétude , Se 
99 qu'il feroit en forte que l'armée & 
» le Général fe retiraflènr contens de 
» lui ce. Ces promefles n'étoient pas 
fort capables de me raffurer de la parc 
d'un Prince que je connoiilbis trcs- 
inconftant : bon 8c honnête homme 4 
la vérité i mais foible , & peut-ctrt 
capable de s'abandonner à des gens 
qui.pourroient fàcrifier notre armée à 
l'efpérance. d'obtenir dans un traité 
des conditions plus avantageufes pout 
l'Eledeur. . ; ; . . \ ' 
D'ailleurs il paroiflbit lui-même fe 
lafler de la guerre , & il regardoic 
comme importuns tous les avis qui ne 
tendoient pas 4 tes plaifirs. » Quand 
» je le prefle , écrivois-je au Roi {a) , 
•> de faire an peu raccommoder Mu^ 
» nich , il me parle des ouvrages de 
» fon château de Scheleiskemb , qu'ils 
» ont été interrompus pendant trois 
» ou quatre jours 3 par la peur qui a 

{a) Lettre au Roi > du 17 Oâobxc. 
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»5 pris aux Ouvriers ; mais que tout y 

» eft revenu. Quand j'infifte & lui 170 j*. 

» repréfente la ncceffite de ce» forti* 

>> ficaridiist ^ il me parle de celle de 

>ï profiter du mois d'Oâx)bre ^ pout , 

>j mcrufter les marbres de fon oran-» 

>' gerie. Il tient plus que jamais à ces 

>* bagatelles j mais en quoi je Ae peux 

« le blâmer , c'eft de préférer fes Etats 

» à la -Flandre & aux penfions que 

51 Votre Majefté lui orne en cas de 

» malheur (a) : car , dit-il, quand 

9ï même je tirerois plus d'argent deà 

« Pays-Bas, que de la Bavière, je.Je- 

» rois réellement moins riche , parce - 

5> qu'il me faudroît employer prefque 

j> tous les revenus à payer les garni- 

» ions. Quant auj peniîons , croyez- 

» moi , mon cher Maréchal, un Prince 

» dont on a reçu des fervices , ôc qui 

»> n'eft plus utile , reflTemble à une 

» vieille maîtrefife , qu'on voit avec 

9i peine & qu'on paye à regret «. 

Le Roi , bien inftruit des difpofi- le Roi «Cou- 
rions de l'Eleéteur &defaCour, nef^^'î**'''"**^ 
voulut point s'obftiner à conferver un 
Allié qui , ou n'agilToit point du tout, 

(4) Lettre au Roi , du &i Oâçbre. 

M iv 
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ou n'agiflbit qu a contre-cœur. Il m'c-- 

17© j. cri vie avant que d avoir reçu la nôu** 
v^ile de la bataille : ». (a) S'il n'eft pas 
5> poiHhle de préferrer les Etats du '' 
53 jDuc de Bavière , je lui mande par 
j>la lettre que vous trouverez dans 
w votre paquet , que , dans l'extrémité 
» où il le trouve réduit , fes intérêts 
» m'étant auflî chers que les miens, 
^5- il doit travailler à faire fon accom-- 
yy modement avec l'Empereur , plutôt 
» que de perdre fes Etats j & dans 
« cet accommodement , procurer une 
3> entière fîireté , pour que mon ar- 
>5 mée puifle rentrer en Alface. Je 
iK mande au Maréchal de Tallard de fe 
» tenir prêt à marcher vers Villinghen , 
^y pour fe rendre à jour nommé , âufS*- 
» tôt que vous lui aurez donné de vos 
y» nouvelles; & en les attendant, de fe 
»3 tenir de l'autre côté du Rhin , afin 
3> d'être plus à portée de vous fecou- 
» rir y fi vous êtes forcé de prendre le 
« parti de vous retirer «. 
le "f^ir/chai Je nç donnai pas cette lettre au 
VenfiLrTn PHnce , efpétaiit que le gain de k ba- 
liavierc fans taille changetoit peut-être la face des 

tommunicaf ^ ~ ' 

tion éivec la '' " 

JFrancc, - (il) Lettre du Roi , du zi Oâebre* 
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affaires Jamais ce fut une tfpece d^i 
malheur que notre vidoiré, piiifqtiîé; 1703. 
le Maréchal de TaHard ; en étant in-' 
formé j crut <{ue jé" i/àvpis plus befoin 
de lui : il s'attacha au fiége de Landau , 
au lieu qu'il auroit établi par Villin- 
ghen la communication , dont f étois 
mdhèuréùfëment le^ fèul à fenrir le 
beïbin; L'Eleâeur n'aVoît d autre dé- 
fit qiie de fe, renfermer d'ans fes Etats 
avec notre armée , perfuadé qu'elle 
fuffiroit pour les garantir de; toute in- 
fuite. Je lui remontrai qu'en fe con- 
centràrtt 'dans la Bavière ,• on feroic 
infailliblement afiàilH , d'ttn <^té par 
les débris de . Tarméc de Stirum , qui 
àlloit inceflTahlmènt être remife en état 
par les renforts que lui enverroient le$ 
Cercles de l'Empire, de l'autre par 
le Prince de Bade , qui ne cefTeroit de 
n^is TéiTerrer j qu'infenfîblement no- 
tre terrein fe rétréciroit , & que nous 
nous trouverions pris comme dans des 
toiles. Je conclitois' de ces raifons ,' 
que 6 on vouloit fe mettre dans la 
Bavière , il fiilloit du, moins écarter au- 
paravant le Prince de Bide par une 
aékioiî*-ôn me reftifa. Je me rabattis 
à propofer dctendjie l'armée çlepuisU? : 
^ M V 
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Danube juiqu a Villinghen , de mxr 
^joIp niere que noiïs euilîpns un pied dans 
k Bavière & un autre dans les nionta^ 

Îjnes y afin d'avoir toujours au befoin 
a communication libre avec la France» 
A cette propofition , tout le Confeil 
de TElefteur s*cleva contre moi y ÔC 
même le fîeur de Ricoux. Il avoir tou** 
jours fur le cœur le refus du grade de^ 
"Maréchal de Canap , qu'il me deman^- 
da en revenant du TiroL II s'y étoità k 
vérité bien comporté j mais je ne crus 
pas devoir le raire pafler pas-deiliis 
d'autres Officiers phis anciens & qui 
le méritoient autant qae lui: de £3rce 
que, tant par pique, que pour rega- 
gner les bonnes grâces, de rEleâeur^ 
qu'il avoir perdues en s'oppofant aux 
avis des mauvais Confeillers qui l'en- 
touroient , il ne montroir plus, depuis 
quelque temps., qu'une ciîmf;4aifance 
aveugle à fes volontés : » {a) Je le fis 
* venir en préfence de M. de Lamorty 
^ du Bourg y du Ros^ec Se Dury , 
» Lieutènans- Généraux ,, & lui dis 
» qu'il s'éloignoit du fervice de Votre 
9» Majefté y de foutenir toujours des 

' I ■■ ■■■■■■I m tt^t^ ^ x t m w ^ M wtmmmmfmmmim 

<«) Lettre au Roi, du x Oâobre. 
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n partis oppofés aux miens , Se far-touc — — ^ . 

» celui de vouloir faire entrer l'armée 1705, - 

M de Votre Majefté en Bavière. Il 

» me dit devant ces Meflîeurs , que je 

» voulois abandonner TElefteur , & 

>' me retirer aux montagnes Noires. 

» Je dis mon alphabet , pour ne me . 

» pas laiiTer aller à la colère qu'un tel 

yy difcours pouvoir me cai^fer , & je 

»• lui dis qu'il impofoit , avançant un 

» difcours contre la vérité j Se cesMel* 

» fleurs indignés lui ont dit qu'il n'a* 

)> voit jamais été queftion que de no 

9y pas abandonner la communication 

*> d'Ulm , & au plus d'envoyer un 

ii corps y pour faciliter le débouché 

99 des montagnes «. 

Pendant cette indécifion , nous tef- MauvMii 
tions oififsj l'ennemi fe renforçoit, &^*J, * 
nptre armée foufïroit. Je ne ceflbis de 
demander au Roi des ordres précis 
fur le parti qu'il faudroit prendre, 
j». Apres quoi , lui difois-je (a) , Votre 
»y Majefte fera fatisfàice de ma fer* 
» meté à les fuivre , quelque périlleux 
99 qu'ils puiflènt être. Elle peut comp« . 
«•ter que le foldat François ne trou* 

(a) Lettre aa Roi, daiOôobre, 

M V j 
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» vera rien de difficile pour le cottî' 
170^ n bat; mais je ne puis rcppndre qu'il 
5> niéprife autant la peine , la mifere 
». & le manque de pain , que Tenue- 
î>.mi. UOfficier, a ailleurs , qui ne 
>>. tire aucun fecours de chez lui , eft 
^9> déjà réduit à dé dures extrémités , 
»' fur-tout le fubalterne , bien que je 
J » l'affifte autant que je puis «. Je me 

défefpérois dé voir une armée , corn- 

Eofée de fi braves eens , après une 
ataille gagnée , fe tondre dans l'inac- 
tion. A la veille de l'hiver , je ne me 
voyois point de quartiers affiirés : j'^- 
tois dans des tranfes mortelles, tant 
dé la crainte de ne point recevoir de 
lettres du Roi , que de l'inquiémde de 
ce qu'elles contiendroient. » Si Votre 
>ï Majefté , lui écrivois- je [a) , m'or- 
3» donne de m'enfermer en Bavière, 
5> & fi elle veut voir périr fon armée , 
5> je me ferai tuer à la première ren- 
3> contre , plutôt que de voir vivant 
» un tel malheur «*. Auflî n'envoyai-jc ' 
pas une lettre qui ne réitérât la de- 
mande de mon congé. * 
Deffe'tn mal En l'attendant , je m armai de fer- 

€Oncerté de ■ ^^ 

VEUSeurfur 

Ausbourg. (tf) Lettre au Roi j 4u i Oâobjce. 
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tneté , J)our ne pas me laifler entraîner 

par laflicude ou par impatience aux 17^3 « 

mauvais projets de TEledeur 6c de fes 

Confeillers. Je lui avois déjà réfîftc 

\ efficacement , lorfqu'après la bataille il 

Hie prefla d'entreprendre le fiége d'Auf- 

J bourg. y> Et comment, lui dis-je(^x), 

I' w prendre une ville fous laquelle il y" 

ï »-a une armée retranchée de plus de 

j; >> vingt mille hommes ? & commen- 

A 9y cer ce fiége à l'entrée de l'hiver^ 

I » c'efl vouloir faire périr tout ce qu'on 

I » vous en enverroit de troupes. Une 

i *• ville , dans laquelle il y a plus d'ar- 

j ».tillerie Se de poudré que nous n'en 

» pouvons rafTembler j une circonval-' 

»> lation dans des lieux épùifés de 

3> fourrage à tel point, que nous ferions 

>> obliges de nous en éloigner dans 

îj' cinq ou fîx jours, • permettent-elles' 

w de concevoir un pareil deffèin ? Je 

»le conjurai d'y renoncer, ôc il fe 

» lailTa fléchit : mais il n'adopta pis le 

» projet que je lui propofai , de faire 

» de Munich la tête de fes quartiers 

» d'hiver j couvert de cette grofle ville 

ç (d) Lettre au Roi , du 3 Odobrc , dans les 

\ Mémoires. 
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■!■— » & de la rivière dlfler, pouffer fes trou? . 

170).. » pes par Braunaw vers TAucriche ^ 

w s*emparer de Paflau , s'il étoit pofïi- 

» ble , & obliger les ennemis de par- 

» tager leurs forces , pendant que Par- 

» mce de Votre Majcfté donneroit de 

, » la jaloufie à tout le Virtemberg, 6c 

9> obligeroit les troupes de Suabe à 

9i aller garder leurs propres Etats. Loin 

*> d'entrer dans mes vues, il meprcfla, 

» peut-être pour la centième fois , de 

>ï m'enfermer dans la Bavière ««^ 

le Uaréçktl Je demeurai ferme à n'y pas confen- 

êjfaîedcs'ou' tît. Au Contraire , jugeant qu'il ctoit 

vrir une com- j» a ' /r ' J 

municMion à Une extteme necellite de me mettre . 

m^^^ /•£- i portée de Villinghen, fi le Maréchal 
de Tallard en approchoit, je rcfolus 
de marcher à Memmingen, tant pour 
faciliter mon projet favori de la jonc- 
tion ^ que pour empêcher les acbris 
de l'armée de Stirum de reyenir vers 
riflef , pour s'unir au Prince * <le 
Bade (à)^ Après avoir plufîeurs'fois 
repréfenté à 1 Eleéleur la néceffité de 
J)rendre ce pofte , & toujours inutile- 
ment > je me déterminai à faire de 



{a) Ce rédc eft tiré des Mémoiics mar 
«nfcrits. 
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moi-snèn»e ce qu exigeoit la raifon de : 

Fuerre. J'allai chez lui a Theufe de 17® j. 
ordre, & commençai pat lui dire: 
n EftAl p&JflbUy Monjèigneur^ que 
» tout ce que J'ai eu l honneur de ^ 
» repréfenter à f^otre Alteffe EleSo^. ^ 
n râlé fte lui fajfe aucune imprejjion , 
» & que je fois ajje:^ malheureux pour 
» ne pouvoir lui perfuader les feuls 
>j hoas partis qui puijjent nous ren^ 
» dre maîtres de la guerre « f II me 
répondit froidement, qull croyoit fon 
defTein de s'enfermer dans la Bavière, 
plus raifonnable (][ue le mien. » Je 
n dois donc , répliquai-je vivement ,. 
»j déclarer le mien à Votre Alteffe .• 
» c^efi que [armée du Roi marchera 
»> demain matin à Memmingen «<• A 
cette parole » le rouge lui monta au 
vifage; il jeta de dépit fur la table fon 
chapeau éc fa perruque. *? Tai. com^ 
» mandé j dit-il, C armée de VBmpe^^ 
»3» reur avec le Duc de Lorraine , cîffe^ 
n grand Général^ & jamais il ne nCa 
» traité ainfi. Feu M. de Lorraine^ 
» lui répondis-je , étoit un grand 
^LPrince & un grand Général; mais 
» moi , je répQnds au Roi de fow 
notrmée ^ & je m .V^xpofiraipas à 
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j >j férir par les mauvais confeils qiJ^ôtt 
1703.- 3* s^obfiine à fuivre^^ Là-diêffus J€ for- 
tis de la chambre. 

Deux heures après, il m'envoya 

prier de venir chez hii , & chargea 

' de cette commiflîon le Comte Sangké, . 

un de fes Lieutenans-Genéraux , bravo^ 

homme & fidèle à fon Maître, quoi-** 

3ùe marie richement dans les' Etat^ 
e l'Empereur. » Votre Alteffe , lui* 
5» dis-je en entrant, a-t-elU quelqutt 
5) ordres à me donner f Cejl vous ^ 
n répondit-il , qià me les donne^^ &- 
3> ceji à mai de lesfuivre <*. Le voyant 
i peu près fubjugué, je lui expofai mes 
raifons avec tranquillité èc refped , 
accompagnant mes remontrances d*ex- 
preflSons flatteu fes fur fa fcieace mili- 
taire & fa valeur, qui le rendoienc 
capable de tout, quand rien ne l'em- 
pcchoir'<l'en fuivre^ hs imprefliqnsf^ 
» Eh bien ^ me dît-il , je màrcherair 
9i avec vous , puifque vous le voulei^ ^ 
%y & firaz où il vous plaira. Fb^e 
» Altejje EleSorale , lui répondis^je , 
^^ verra dans cette, occafioît^ comme 
^> dans plufieurs autres , >qut je prends^ 
j» le feul bon parti ce, , 
En tffçt, Tarméc du Rpi n îivoic pa*' 
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fait deux marches fur Memmingen, que ^— ^— — ; 
le Prince de Bade abandonna les en- 170J, 
virons d'Ausbourc^ , pour gagner le Q«'' **«?- 
haut du Lek, & afllirer, s'il pouvoir, Jt"^"'"-^"^- 
lés dcbris d^ Stirum qu'il atrendoit. 
Je fis attaquer philieurs portes que les 
ennemis avoient fur l'Ifler^ & je pris 
deux banillons des troupes de Stirum 
dans la vHîe de Kempcen. 1 

L Ele£bcuc ravi de ces heureux fuc- • 
ccs^ en pirloit au Comte du Bourg" 
6c ^u Marquis de Drui\ fans fa voir 
que j'étois derrière lui. » // faut bien 
» remercier Dieu , leur difoit-il , du bon 
iy p^rti que nous avons pris , & jans 
n lequel nous étions perdus. Sans 
w doute j lui dis-je en me montrant ^ 
>^ fans doute , Monfeigneur ^ il faut 
>î toujours rendre grâces à Dieu , la 
>5 première caujè de nos bonheurs ; 
» mais ne feres^vous jamais aucune 
» réflexion favorable fur les caufes 
>î fécondes ? Vous me faites périr dé' 
» trifleffe ; jamais je ne puis prendre • 
î> un bon parti que par force : té- 
» moin la bataille d^Hocflet ^ & ce^ 
» lui' ci. Comme les plus fages dans 
y^ 'la guerre ont encore befoin de for-» 
w 'tune , le Général d'armée , qui a 
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p un Supérieur , sUxpofe trop quand 
1705, » il ejl obligé de combuttre & lesfen* 
ii timens du Supérieur & Vennemi, 
3> Votr^ AlteJJe Èleâorale devroit un 
y^ peu mieux me connoître y & fejbu* 
5> venir de ce quelle a eu la bonté de 
99 me dire^ après mon entrée dans 
» VEmpire , èr fur le champ de ba-* 

t >9 taille d*HocJlet lu 

Xt Mari* Pendant ce mélange de trouble & 

fineong"."^' ^^ caliîie, occafionnc par les contra- 
diûions & les fuccès , je fuivois tou- 
jours mon projet de retraite, & j'in- 
fiftois fur mon congé. Il arriva enfin 
ce congé fi défiré, figné du 14 Odo- 
bre , mais précédé de lettres auxquelles 
je fus très-fenfible. » Je voudrois l'être 
» moins , écrivois-je au Minîftre {a) j 
>» mais avez-vous p» croire que je ne 
« ferois pas outré de douleur , que 
>» dans la première lettre dont Sa 
î> Majefté daigne m'hbnorer après la 
* bataille , fans qu'il paroifle la moin- 
» dre attention fut un tel fervice. Elle 
>» ne foit occupée que de ce qu*on lui 
» écrit fauflement de ma conduite 



(<2) Lettre à M. de Cbamillatd , du it . 
Oftobrc. 
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9 avec M* rEle<â:eu!:& fes Généraux? 

M Je vous avoue, Monfieur^ que je 1705. 

jf fens vivement un tel malheur, étant 

)> auflî occupé que je le fuis de la 

» gloire de plaire au Roi. Peut-être 

» n'eft'il jamais arrivé qu'à moi , que 

j> la première lettre que reçoive un 

i> homme qui vient de gagner une 

x> grande bataille, donnée malgré TE- 

V ledeur & fon petit Miniftre, le Gé- 

)> néral qui fauve TEleâeur 8c Tar- 

}> mée pour la quatrième fois , ne 

» reçoive aucune marque de la fatis* 

» faâion que Ton a de fa conduite «• 

Je m'en plaignis vivement à Madame 

de Mî^intenon (a) , & au Roi lui-mc^ 

me (^) > auquel je ne diifimulai point 

que mon plus grand chagrin étoit de 

ce qu'il ajoutoit trop de foi aux jaloux ' 

de mes fuccès, & aux détradeurs de 

ma conduite. 

« Je n'écris point ces lignes. Sire, 
>9 lui difois- je , fans avoir les larmes 
9' aux yeux , & je connois trop la 
•1 grande bonté de Votre Majefté , 



(a) Lettre à Madame deMaintenon, du iz 
O^obrc. 
{&) Lettres au Roi, des ii & xi Oâobrc; 
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» pour n'être pas -perfuadé qu'EIIe eft 

Î703* » fenfible à ma juftedouleurj laquelle 
» certainement ne rétablir-a paS' ïna 
» fantc. Je n y aurôis pas de * regret V 
n & même à ma' vie, fi la perce eti 
h pouvoir être utile à votre gloire Se 
ii a vorre fervice y mais je fbuf&e aiFu- 
3> rément , & depuis long-temps , plus 
>> que je ne puis dire. Car cette vi- 
» vàcité que* Votre Majeftc a ^Uel- 
îb quefqis rféfapprouvcej&qui la pour- 
» tant lieureulement fervie , me cout^ 
w cher. Heureux , Sire , heureux les 
» indolens « ! 

Au milieu de mes peines , j*eus du 
moins la confolation de voir que le 
Roi choifit pour commander Tarmce 
que je laifTbis , non quelqu'un de^ 
Officiers Généraux qui avoient cabale 
contre moi , mais celui précifément 
que j'avois indique en demandant ma 
retraite (û) ;. d'ailleurs, la lettre du 
Roi qui me l'accordoit , étoit écrite^ 
de manière à me contenter. 11 me di-' , 
^ fcil (b) : î> Après avoir pefé toutes vos' 



(a) Lettre du Roi , du 5 0(5lobrc y qui fc 
trouve dans les Mémoires manufcrits. 
(^) Lettré du Roi , 4u 14 Odobre. . 
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'f> raîfons , j'ai pris le parti *de yous: 
j» accorder la permiffion que vous me 17^} • 
5> demandez de revenir en Frapce , & 
P d'envpyer le Comte de Marcin au- 
V près de TEledeuri Vous lui connoif- 
P {^z^ les talens propres à gouverner 
p une Cour .diffipile.. Vous, en voyez 
99 la nécelîîtc» Vpus m'aiturez que 
» vous ne pouvez plus y demeurer, 
9> La conjondure clt iî délicate. Se 
j> les conféquences du retardement 
5> font fi grandes, que j*ai jugé plus 
P convenabie à mes intérêts de vous 
jj employer ailleurs , que de vous lait 
yy fer dan^ une fituation à ne pouvoir 
» me rendre tous les fervices que vous 
» pourriez faire , fi vous n'aviez pas à 
» combattre la maiivaife volonté des 
?>. uns , & le peu de capacité des au- 
w très. Prenez donc vos mefures pour 
» pafler Je plus prornptement & le 
>> plus fûrement que vous pouri;ez , à 
>> SchafFoufe , où vous trouverez le 
p Comte de Marcin le $ ou 10 du 
99 mqis prochain i & prenez telle ef- 
f corte que vous jugerez néceflàiro, 
9» je me réferve , lorfque vous ferez 
M de moi à vous, de vous faw;e con- 
i' noître toute la fatisfaâion que fi4 
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w des fervices importons que vous mi* 
f7oj. »> vez rendus «. 

J'ctois donc fur que le Roi , de lui 
à moi , ctoit. content j & s'il ne me 
témoignoit pas publiquement fa fatis-^ 
fadkion , j'âvois droit de préfiimer que 
c*étoît par des ménagcmens auxquels 
les Princes les plus abfolus font quel- 
quefois forcés de s'affujettir' comme 
les autres. Dans cette perfuafion , je 
crus devoir , avant que de quitter ^ 
tâcher de rendre au Roi un dernier 
fervice, qui le mettroit en liberté d'à- / 
vouer les premiers. 
ntâchiimt' Campé à Memmingen (a) , après 
ga^riuc' *vo^^ ?^^^ Kempten & plufieurs poftes 
teur à atta- fur llfler , je tenois le Prince de Bade 
luiJk?^^* dans une fituarion aflez embarraflànte. 
I/€S débris de l'armée de Stirum , for- 
tifiés par divers fecours tirés du Rhin , 
reftoient fur le Haut-Danube £uis ofer 
approcher. Le Prince de Bade étoit 
avec fon armée auprès de Reischellrod , 
couvert d'un ruilieau, comptant tou- 
jours que TEleâeur reviendroit fur le 
•Lck , & le craignant , parce que fon 



(tf) Gc rédc cft tiré des Mémoires mk^ 
littfcrits. 
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Urmëe y privée de fes renforts , n ctoit ■ 



plus comparable à la nôtre» Le voyant 1703. 

dans cette pofition , fi j'avois matché 

avec diligence/ je pouvois le forcer à 

une aâion, ou à une retraite défavan-* 

tageufe. J'allai donc trouver TÉledeùr, 

Se lui dis ; »» Lç Prince de Bade , 

»> informé de tout ce quife po.ffe che^ 

•» vous y a marché pour réunir toutes 

vfes forces. Il fait U rn^^lheur que 

»y fai de vçus déplaira ^ que je veuoi: 

» m'en retourner i ^ fofe^ fans va^ 

j» nitéy affur^r yotre Alteffe quil en 

p a grande envie. Fbule^-vous me 

w donner une marque dç cçnfiance qui 

•• vou^ fera 5 pour le moins ^ aujjl 

M utile quf tout ce que fai fait juf 

w qiià préfent pour votre fervicef 

»> Marchons cette nuit au Prince de 

ff> Bade. Nous le détruirons à coup 

9} sûr y ou nou^ le forcerons^ de fe rer- 

*' tirer dans le Tirol ^ ou che^ les 

p SuiJPes. Nos firces font unies f Var-r . 

» mée 4^ Rçi déjîre une aSion^ & 

?y voici la plus éclç,t(^ntç qui ait ja^ 

99 mais (té entreprife. Au nom de 

»> Dieu 5 faites-moi la grâce de m^e 

99 croire 1^^. Mes prières forent inutiles, 

JL'Çle6tci«: ^rç^a ppinjâçrcpiflpt) Çç 
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je finia par lui dire : « Hé bien , ye 
^7^3* „ prends congé de Votre Altejje Elec^ 
» torale , car f ai mon congé dans ma 
» poche <«. 11 marqua une grande fur- 
prife\, & affiira qu'il ne confentirott 
jamais que je me retiraflfe. Sans difpû- 
ter , je me contentai de lui dire : ^ Je 
yy viendrai demain Jaluer Votre Al- 
» tejje à la poihte du jour y & lui 
ys dire adieu ««• Toute la nuit fe paflà 
en voyages du Comté de Sangfré^ 
pour tâcher de me retenir. Il y em- 

ijloya tous fes efforts, & jufques aux 
armes , auflî bien que pliifieurs Offi- 
^ciers Généraux. L'Elefteur me fit dire 
qu'il ne me donneroit pas d cfcorte. 
Je répondis que j'en prendrois d'au- 
torité, puifque l'armée étoit à mes 
ordres; & en effet, j'en commandai 
une de deux mille chevaux, &c j'al- 
lai , dès la pointe du jour , chez l'Elec- 
teur, félon ma promeffe. 
// iùiint de II n'oublia rien pour me faire chan- 
VEuatur^ & ger de relolution ; mais je demeurai 
l»'»' ferme dans celle que j'avois prife , ou 

d'aller attaquer le Prince de Bade , 
ou de me retirer. Il pc^^lîfta ruffi dans 
celle de ne point rifc-uer d'aâ-ion j 
ainfi il fallut fg féparer* En prenant 

congé , 



Duc DE Villa R S. 2S9 
congé , je lut dis : >> Je Joukaite que 
\ » kotr^ Altejje EUâorale fe trouve^ 1703, 

M après mon départ , dans desfitua-^ 
» /if^/zj- auffi heureiijes que celles ou ^ 
» Je la laijfe. Tofe vous dire que vous 
« êtes environné de gens qui vous 
>» vendent à (Empereur. Vous ave:^ 
» pu marcher à Vienne , & donner 
» la loi à CEmpire. Ils vous en ont 
» empêché. Vous êtes encore maître 
P du Danube ; prene:^^ Pajfau. For-^ 
I « tifies;^ vos villes^ fur-tout Sternberg ^ 

I » ce fort fur Donavert , dont le 

» grand Guflave nous a appris Vim-- 
r 3> portancé. Voilà ^ Monjeigneur ^ les 

j « confeils que je dois au T^ele que f ai 

» pour le fervice du Roi & le vôtre , 
yy & au caraaere de vérité & de pro^ 
« bit é que Dieu me fera la grâce de 
» conferver toute ma vie ce. Le Prince 
m'embraflTa afFedueufement , & ho- 
nora mon départ de quelques larmes. 
Ei:L-retournanr au camp , je trouv:.i 
les^oldats & les Officiers en pleurs 
hors de leurs tentes , entre autres Mi- 
lord Clar & le Comte de Nettancour ^ 
dont les marques de douleur étoient 
. violentes. Je ne pus à mon tour m'em- 
pêcher de m attendrir fur le fort de 
Tome I. N 
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tant dç braves gens , que je kilIbU 
1705, expofés à des périls qui me paroif- 
foient inévitables. J'arrivai fans acci- 
denta SchâfFoufe, le 19 Novembre. J'y 
trouvai le Comte de-Marcin ^ auquel 
Je remis l'efcorte. Je Tinfttuifis de ccj 
^ qui étoit le plus preffé , & je lui laiflai 
aHautevalj mon premier Secrétaire , 
pour le mettre au fait des chofes cou- 
rantes , qu'il lui éçoit importait dQ 
favoir. 
Oniuipro' Je trouvai aufli à Schaffoufe un 
w«imer7' courrier du Cabiner , chargé d'unç 
4'une arm/e dépèchc du Roi , qui m^ propofoit? 
^i"!lîll *' '^ le commandement de l'année d'Ita- 
lie , oppoféç à celle du Feld-Maréctial 
Comte Guîdo de Staremberg. Le Duc 
de Vendômeen commandoit une autre, 
compoféeen partie des troupes du Duc 
de Savoie. Ce Prince étoit foupçonné 
par la Cour d,e France d'une intelli-^ 
gence cachée avec l'Empereur , & 
j^en eus indice par un hafard afle^^i-: 
gulier, qui prouve qu'en fa;it'dcïc-»- 
cret, un Miniftre doit fe défier dq 
tout ce qui l'environne. Je fis part 
au Roi de ma découverte, par celui- 
j-ncme qui l'avoit faite. C'étoit un 
ço^rriçr^uelôÇooite dçKaunit:ç avoiç 
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congédié de fon fervice parce qu'il ! 
étoit François. En entrant auprès de 1703. 
XTîoi , il me fit ce récit {à) : >» Le 
5> Comte de Staremberg a une petite- 
>j fille de dix à douze ans , tres- 
sa éveillée , qui va fouvent chez le 
99 Comte de Kaunitz fon grand-pere , 
9> qui l'aime beaucoup. Se troirvant . 
9* un jour dans fa chaiilbre , Se faifant 
« femblant de badiner , elle ccoutoit 
M le Comte de Kaunitz, qui entrete- 
»5 noit M. d'Aursberg. La petite fille 
>♦ a dit à l'homme qui porte ma dé- * 
99 pêche à Votre Majefté , avoir en- 
99 tendu le Comte de Kaunitz dire 

( 9% à M. d'Aursberg : DéguiJeT^-^vous 

s> tant que vous pourr^e^ ^ d ^^foye^ 
» que peu Je Jours à Turin c^é 

11 paroît par-U qu'il y avoir une re- 

# lation entre le Duc & TEmpeFeur, ou 

d^ moins qu'on vouloir l'établir. M. 

P'helippeaux , Ambaffadeur de France 

en Savoie , étoit perfuadé one le prc- 

I mier tort venoit de Verfaillçs. Il me 

découvrit un jour , en préfehce de 

' M. le Chancelier de Pont-Chartrain . 

ibfi parent , la marche de toute cette 

' (tf) Lettre au Roi , du ii Octobre. 

! ' . N ij 



V 



19^ Vie du Maréchal 
méfintelligence , qui vint d'une oflfre 
Ï.705, faice mal à propos. Il s'agiflbit de s'af* 
furer Talliance de ce I?rince, & la 
* France & TEfpagne ne crurent pas 
trop Tacheter en~çropofant de lui cç-» 
der le Milanez pour la Savoie. Il ac-» 
cepta ' de grand cœur', & fe contenta 
de dire : » Vous me donnerez bien 
M Final ; car encore faut- il que je 
>y puijfe voir la mer «. Phelippeaux ré- 
pondit qu'il n'en étoit point parlé dans 
fes inftrudtions. Cette affaire ainfi en- 
tamée , on ne fait par quelle fatalité 
le Roi changea de fentimerts. Le Mî- 
niftre dépêcha un courrier , qu'on fup- 
pofa apparemment devoir atteindre le 
premier, pour retirer la propofîtion; 
mais elle étoit faite de la veille. 

Le Pue de Savoie informé que 
l*Amba0adeur avoir reçu un fécond 
courrier , & voyant qu'il ne fe preflbiç 
pas de renouer la converfation enta- 
mée fur le Milanez , eut quelques 
inquiétudes , fiir-tout remarquant qUe 
l'Ambaffadeur s'a|)ftenoit de venir à 
la Cour, comme à fou ordinaire. Il 
n'y parut que le croifiem^ jour ; & 
au premier abord le Duc lui dit ; 
p fiefrenoa^ l^ çonverfatiori i vqu^ 
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fi ave^ bien vu que j'ai été content aat 

*> Je la première propofition «* Phe- 1704. 
lippeaiix répondit avec un air gourmé, 
qui lui étoic^affe» naturel : » Votre 
♦ï AlteJJe Royale ne Va pas approu- 
*» vée ^ puifqu' elle a demandé le Mar* . 
V5 quifat de Finale H eji vrai ^ je vous 
jV tai demandé y répondit le Prince ^ 
V mais je ri ai pas ditque je jriécou^ 
» terois rien fans cet article ; repre-^ 
» nons ta matière* Qui demande plus ^ 
>> répliqua Phelippeaux , n'accepte pas 
» le moins. Monjleur ^ reprit le Duc 
>5 de Savoie ^ vous avesç^ reçu un 
*> courrier avant-hier. Vous n'hâtes 
vi pas venu ici depuis trois jours ^ y 
r> a-t^il du changement « f Phelip- 
peaux parut embarrafle. Le Duc lui 
dit : » Les bonnes volontés ne font 
3> pas longues cke:^ vous « , & fe tut- 
Depuis ce temps , les défiances aug- 
mentèrent 5 & elles allèrent au point 
que l'on arrêta les troupes de Savoie^ 
qui fervoient dans l'armée du Roi en 
Italie, & les autres qu'il avoir en 
France* Le Duc de Vendôme le traita 
en ennemi , & marcha contre fes Etats# 
Ce fut dans q^% circonftances que 
' le Roi me propofa le commandemenc 

N iij 
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de l'autre armée. Les .peines que f a- 

i7©3. vois eues en Bavière, fous un Prince 
auquel il falloit déférer , furent pour 
moi un avertiflement de ne rae pa$ 
expofer aux mêmes embarras , avec 
un Collègue. plus ancien que moi, 
& qui avoir en chef la direâion. d^ 
cette guerre. C'eft. pourquoi je.fup- 
pliai Sa Majeftc de me difpenfer<l*ac- 
cepter ce commandement : ce qu'il 
m accorda j & je pris à petites jour- 
nées le chemin de la Cour , où j'ar- 
rivai à la fin de Décembre. 
Xe Marc^ Les courtiCios étoient bien -empreA 
rtft'di^'j^L^^^ de voir fi le mécontentement 
. qu'ils fuppofoient qu'on avoir eu de 
ma ménntelligence avec TEledeur» 
prévaudroit fur mes fervices; & plu- 
îîeurs le déiGroient. Mais le Roi trom- 
pa leur attente 5 il me marqua beau- 
coup de bonté. Quoiqu'il n'y eût pas 
de logement deftiné pour moi à 
Marli , cù étoit la Cour quand je 
me préfentai , il m'en fit marquer un : 
& comme depuis cinq ou fix ans que 
je n'y ayois été , il s'y étoit fait beau-' 
coup d'embelliiremens , le Roi eut la 
complaifance de me les montrer Jui- 
xnême , de de faire jouer les eau^ 
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^ur moi. ïl m'entretint avec une con- 
Eancequi dut mortifier les jaloux {a). 17'éi 
« Sa Majefté me parla d'un Officier , 
i> qui ) dans le delïein de fe donnet 
55 les honneurs de la viûoire d'Hocftet > 
» lui avoit dépêché un courrier avant 
» le mien , pour lui en annoncer la 
» nouvelle : je le jugeai indigne de 
>î ma colère , & répondis feulement 
» à Sa Majefté , que l'on pouvoir lui 
99 pardonner d'avoir manqué à fcn 
^j Général ^ puifque le bonheur d'être 
99 le premier à annoncer une bonne 
» nouvelle , tourne (Quelquefois la tête ; 
99 mais que cette action qui pouvoic 
99 être blâmée, étoit cependant une 
>5 des plus raifonnables qu'il eut faites» 
5> M, de Chamillard ne me dit rien 
>î fur ce qui s'étoit paiTé. Je^ne lui en 
w parlai pas non plus. C'étoit lui qui 
3> avoit fait les fautes ^ & les Miniftres 
99 ne les avouent jamais. Le Roi trou*-. - 
^5 va bon que j^allafle me repofer dans 
* w mes terres , & y rétablir ma fanté «. 
Les commandemens fe drèribuoient 
pour la campagne.de 1704, fans qu'il 



1704.. 

Le Mari^ 

» ■ . . ■ . • , , ■ ; — thaï de f^il* 

(fl) Lettre a M. le Comte dû Bourg , du voyien Lcm'- 
% Septembre 1 704. guedu. 

N iv 
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: parût être queftion de moi. Le Maré- 
2704. chai de Villeroi était deftinc pour la 
Flandre , M. de Vendôme pour l'Ita- 
lie , le Maréchal de Tallard pour le 
Rhin. 5> Quand vous vous repoferies^. 
y 3> après deux aujji belles campagnes ,^ 
» me dit le Maréchal de Villeroi, c'ejl 
» demeurer fur la bonne bouche. Que 
ce rut ironie ou compliment, je lui ré- 
pondis fur le même ton : »3 Je ne fais 
5> fî le Roi me LalJJhra fans comman^ 
35 dénient; fi cela arrive^/ aurai quel^ 
>3 que ennemi à la Cour qui s'en ré^ 
3> jouira; mais les ennemis du Roi s^èn 
jî réjouiront encore davantage «. 

Cependant le Roi ne me perdoit 
pas de vue. Il me deftinoit le com- 
mandement du Bas-Languedoc , qm 
étoit depuis plufieurs années le cen- 
tre d'une révolte opiniâtre. Sa Ma- 
;efté m'apprit elle-même, fur la fin 
d'Avril, fa réfolution en ces termes 
pleins de bonté, >> Dès guerres plus 
» confidérables à conduire^ vous con^ 
» viendraient mieux ; mais vous me 
î> rendre^ un fervice bien important , 
3>7z vous pouve^ arrêter une révolte 
3> qui peut devenir tfès^dangereufe ^ 
i^ fur-tout dans une conjonâure^ oit 
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j> faïfant la guerre à toute l'Europe , < 

« il eft ajlje^ emharrajfant d*en avoir 1704. 

»ï une dans le cœur du Royaume <«. 

Je pris peu de jours pour me prc- intentions 
parer a mon départ ,' & pendant ce ^"' ^^*"' 
court intervalle , je tâchai de me for-: 
mer une idée de l'état ê.ts chofes , 
autant qu'il fe pouroit , d'après les 
relations contradictoires qui venoient 
de ce pays. Ce que je démêlai le plus 
clairement, c'eft qu'on employoît con- 
tre les coupables les fuppuces les plus 
cruels , fais grâce aucune , & je ju- 
geai cjue c'étoit peut-être cette rigueur 
inflexible qui les portoit aux aâions 
barbares qu'on leur reprochoit , & à 
expofer fans ménagement , dans les 
combats , une vie qu'ils étoient in?- 
failliblement deftines à perdre par 
une mort ignominieufe & cruelle. Je 
me propofai d'eflayer une autre con- 
duite > & en prenant congé du Roi & 
fes derniers ordres, je lui dis : » Si 
55 Votre Majejlé me le permet ^j\igf.^ 
M rai par des manières toutes diffù- 
w rentes de celles que Von emploie y, 
» & je tâcherai de terminer' par la 
35 douceur ^ des malheurs oh la fivé^ 
» fité me paroît , non.feulement inft^ , 

N Y 
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! » tile , maïs totalement contraire^- H 

^7^4* » me répondit : Je m'en rapporte à 

- » vous , & vous croye^ bien que je 

« préfère la confervation de mes peu-* 

>» pies à leur perte , que je crois cer^* 

» laine , fi cette malheureufe révolti: 

î> continue ce * 

^ Vfomejfe Le Miniftreme dit en partant, que 

^éfoltuff''' ^ fappaifois la révolte, je rendtois au 
Roi un fervice plus grand que de 
gagner trois batailles fur la frontière., 
& que j'en ferois bien récompenfé. 
. J'étois accoutumé à ces ^o^ticeuri , à 
•les voir fans effet, & ne m'en pas 
moins facrifier à tout ce que je croyois 
. utile, {a) >> Je me mis dans la tête de 
S) tout tenter , d'employer toute forte 
» de voies , hors celle de ruiner uite 
*> des meilleures Provinces du Royau- 
»» me, & même que fi je pouvois ra- 
» mener les coupables fans les punir, 
»» je conferverois les meilleurs hommes 
» de guerre qu'il y ait dans le Royau- 
» me y ce font , me difois-je , des ^ 
« François , très-braves & très-fons, 
» trois qualités à confidérer «. 

' " >> ' '^ ' ' ■ 

^ (â) Lettre à M. le Cardinal Janfon , da 

6 Août. 
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Plein de ce projet y je me mis en 



toute avec confiance («j. On me fît 1704. 
de grands honneurs à Lyon , & dans ^<w* pr^ 
les principales villes où je paflai. L*em- "^j''"' 
pteflement des peuples me dédomma- 
gea bien de la froideur des courtifans. 
Le Vice-Légat d'Avignon vint me re- 
cevoir à mort bateau^ hors de la ville , 
avec fa cavalerie confiftant en une 
compagnie. Le frère du Cardinal Mal- 
daquini, qui la commandoit, 4 titre 
de Général , 6c le privilège de ne 

S* mais monter à cheval (b). J'allai de 
defcendre à Beaucaire, où M. ife 
Lamoignon de Baviile , Intendant » 
& les premiers de la Province m'at- 
lendoient. lls^me montrèrent une 
prophétie de Noftradamus, qui mar- 
quoic que le Commandant qui arri- 
veroit dans le Languedoc par Beau- 
caire , diffiperoit les révoltes , & ré- 
tabliroit entièrement le calme. Jau- 
rois pu dire de la prophétie, comme 
le Cardinal Mazarin de la comète 



{a) Lettre à M. de Chamillard & à Ma- 
ckmc de Mainienon , du i j Mars. 

(^) Tiré des Ménx)iie5 , foizaute-unieme 

ca'iier. 

N vj 
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' dont on voulut lui appliquer les in- 

1704. fluences : E/le me fait trop d'horv- 

neur. Mais je laiflTai croire , cela ne 

pouvant nuire à mes opérations. 

r,:oge Je Je trouvai une grande refTource 



mo^^^non '2; daus^M. ^^ BavilU , & je nhcfitai 
HavAU, pas à lui rendre , dès les premiers 
jours , un temoigiiage que je confir- 
mai quand je l'eus mieux connu. » Il 
>y voit , écrivai-je au Miniftre [a) , 
» plus clair que perfbnne dans les feil- 
« timens de cette Province. Vingt 
>î années qu'il y a paflees , la fbli- 
» dire de ion elprit , & fon extrême 
» application au bien du fervice , le 
5> mettent plus eh état que perfonne 
« du monde , de ne fe pas tromper : 
» auflî n'ai-je pas héfité à fuivre fes 
5> fentimens, qui m'ont paru auflî zé- 
a> lés que remplis de vérité & de 
» bon lens. Ces mêmes qualités lui 
^5 ont fait beaucoup d'ennemis dans la 
» Province. Cependant le Général qui 
3> y commanderoit , fans fon fecours 
- - « feroit embarrafle. 
^ Il fut d'abord queftîon de connoître les 

{a) Lettres à M. de Chamillard» des 5# 
Mai & X Août* 
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gens à qui j'avois affaire» & M. de Ba- i 

ville irfy fervic beaucoup. J'en inftruifis i7*4i' 

le Roi. » Le mérire de M. de Baville , 

» lui dis-îe (a) , eft fi connu de Votre 

w Majefte , qu'il ne me convient pas 

» d'en parler. Mais quand je JPç^i'^^*^ 

» qu'une infinité de gen$ me prefloient 

>» de commencer par ftipplier Votre 

M Majetté de vouloir bien nommer un 

» autre Intendant > ils connoiflbient 

» bien peu ce qui convient au ferrice 

>5 de Votre ' Majeflié j & pour • moi y 

» Sire , j'étois bien perfuadc que fes 

» lumières me feroient d'un grand fe^ 

M cours ; & je dois me louer infini- 

»> ment de la manière dont il a biea 

y> voulu me les donner « 5 auflï pris-je 

I • dès-!ors avec lui un plan de conduite 

qui ne fe démentit point. » {l>) Nous 

» étions entourés d'efprits légers , pré- 

i >î fomptueux & mutins , gens qui 

; » croyoient en favôir bien plus que 

S >5 ceux qui les gouvernoientl Je reçus 

J » une infinité de lettres anonymes con- 

} >î tre lui. Il n'y a rien qu-'on ne fît 



(a) Lettre au Roi , du i Août. 
{6) Lettre à M. 4e ChamiUard, du 50 
Mai. 
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^> pour nous brouiller; mais je lui molî* 
tyt4. w trai tout ce qu on m'éerivoit , 6c jà 
" lui dois cette juftice, que perfonnCf 
» ckns ces troubles , n'a fervi le Roi 
w plus utilement «• 
t>ijpf>jiâoft II m*apprit donc, ce que j'eus lieiï 
- '^ de venner enluite pat moi-même , 
« qiuen général nous avions affaire à 
*> des têtes bien extraordinaires (a) j 
i> à un peuple qai ne reflfemble en tien 
3> à tout ce que fai connu ; vif; tur- 
» buleiit , emporté , fufceptible d'im- 
« prelîîons légères, comme profondes, 
^ tenace dans fes opinions. Joignez à 
>» cela le 2ele de la religion auflî ar- 
^ » dent chez le Catholique que che2S 

« l'Hérétique , & vous ne ferez pas 
» furpris , difois-je au Miniftre , que 
» nous foyons fou vent très-embarralfés. 
» Il y a trois fortes de Camifards (b) : 
» les premiers , avec lefquels on pour- 
» roit entrer en accommodement , 
>> pour être las des mifetes de la guerre, 
*i> & connoifïànt qu'elle caufera tôt ou 



(4) Lettre à M. de Chamîllard, du 9 
Mai. 

(^) Lettre à M« de Cbamillard , du i| 
Juin. 
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*i tard leur perte. Les féconds , d'une 

>» folie outrée fur le fait de la Reli- *704» 

3> gton , abfolument intraitables far cet 

>> article. (4) Le premier petit garçofi 

^> ou petite fille qui fe (net à trembler^ 

» ôc afiure que le Saint-Efpric lui 

i> parle , tout le peuple le croit } & fi 

>' Dieu 5 avec tou$.jfes Anges ^ venoic 

*' leur parler , il ne les croiroit pas 

i^ mieux. Gens d'ailleurs fur lefqueb 

i> la peine de mort ne fait pas la moin- 

>> dre impreilioné Ils remercient dan$ 

i> le combat , ceux qui la leur don-* 

» nent^ ils marchent au fupplice ea 

^ chantant les louanges de Dieu , ôc 

i> exhortent les adiftans » de mamercT 

>> qu'on a éti fouvent obligé d'entou- 

*> fer les criminels de tambours, poujr 

» empêcher le pernicieux effet de leurs 

» difcours. Les ttoifîemes enfin {a) y 

>> gens fans religion , accoutumés au 

>' libertinage, au meurtre, à fe faire 

» nourrir par les payfans , & à ne plus 

» faire que voler , ôc même beaucoup 

fd) Lettre à M. de la Feuiltade, da x6 
Juin. 

(^) Lettre à M4 de Cliamillard > da 30 
Mai. 



504 Vied^tMarecmÀl 

I « de débauches , canaille furieuie , 

Ï704. »' fanatique , & remplie de Prophé- 
« téffes «. 

Beaucoup des Catholiques n'étoient 
guère plus raifonnable*, &pouvoient 
auflî fe partager en plufieurs clafles : 
» Entre les anciens , les uns (a) , aveu- 
»> glcs par leur zèle , trouvoient du ' 
« danger pour la Religion dans tous 
« les adouciffemens.quon croyoit de- 
» voir accorder aux Hérétiques y pat 
a> Tefpérance de les ramener. D'autres ,. 
w entraînés par leur cupidité (3) , fe 
» voyant les plus nombreux & les plus 
j> forts, regardoient le bien des Héré- 
" tiques , ôc même des nouveaux côh- 
»> vertis , comme une proie qui leur 
j> étoit due. Il n'y avoit pas en eux fa. 
« moindre ombre de charité chré- 
97 tienne. A les entendre , il n'y avoir 
. « d'autre parti à prendre que de' tuer 
» tous ces gens-là , du moins de les 
w chaffer du pays fans diftinâion {a) , 



{a) Lettre à M. de Chamillart , du 3» 
Mai. 

{h) Lettre i M. de Chamillard , du ix 
Mai. 

(0 Lettre à M. de Chamillard» du 59 Mai 
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>' Ils tenoient à cet égard des propos : 
o> mêlés de menaces , qui revenoient .X7P4« 
3> aux révoltés , & les aigriflbient. En- 
»> fin le plus petit nombre étoit de 
«5 ceux qui pUignoient l'aveuglement 
>5 des Hérétiques , fans leur faire de 
» mal , ni défirer qu'on leur en fît «<. 
Quant aux nouveaux convertis , j*ai fa 
de gensfenfésjEccléfîaftiques , Grands- 
Vicaires & autres , que , fur mille , il 
n'y en avoit peut-être pas deux qui le 
fuflTent véritablement: (^a). ceux des 
villes qui avoient quelque chofe à 
perdre , n'ofoient riçn dire > mais ils 
gémiflbient en fecret , d être obligés 
de fe faire violence , & aidoient d'ar- 
gent & de confeil ceux de leurs frères 
qui expofoient leur vie pour la caufe 
commune. Nous découvrîmes même y 
(b) que , malgré les précautions prifes 
pour empêcher toute correfpondance , 
il y avoit un confiftoire fecret qui di- 
rigeoit les ,mouvemens des troupes, 
âj On crut bien faire d'oppofer aux 
» Camifards armés, des compagnies de 

(a) Lettres à M. de Chamillard , du i 
>J©vembrc ; & à M le Chancelier, du 8. 
{è) Lettre à M. de Chamillard, du 18 Juiju 
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: » Cadets , formées de nouveaux cofr» 
1704, » vertis » qu'on nomma Camifards 
j> blancs, [a) Ils réuffirent quelque 
w temps à arrêter l'extrême brigandage 
*» des Camifards nairs. Mais bientôt 
>> ils eurent les vices de c«ux qui , 
>? ayant perdu la religion qu'ils pro-* 
*> feffbient 5 ne connoitfènt plus ni 
» celle-là , ni celle qu'on veut leur 
» dofiner, & deviennent capables des 
» plus grands crimes. Us nous firent 
» même craindre quelque temps de les 
>» voir fe réunir aux Camifards noirs ^ 
» fous le prétexte toujours flatteur pour 
» le peuple , de «'©ppofer à Taugmen- 
y> ration des impôts. Il me fallut'beau- 
î> coup d'adrefle & de circonfpeétion ^ 
y> pour manier ces efprits mal difpo- 
» fés [b). Je prévis qu'il n'en faudroit 
^> pas moins pour conduire nos propres 
w troupes, [c) Le foldat n'aimoit pas 
y> cette guerre , & même la craignoit , 



(a) Lettre à M. de Chatnillard , du $ 
Juin. 

(^) Lettre à M. de Cliamillard , du kt 
5cpterabre. 

{c) Lettre à M. de Chamiilard , du 1 1 
Juin. 
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»> parce qu'il falloir fe barrre contre des î 

i> ^ens détermines , parens & amis de i7^4« 

« leurs hôtes ordinaires. L'Officier la 

3> déteftoit , Se redoutoit encore da- 

» vantage , parce qu'il n'y avoir ni 

» honneur ni sûreté , étant réduit à 

» faire le métier de Prévôt & d'Ar- 

» cher , dans la crainte perpétuelle des 

» repréfaillcs. {a) Nous découvrîmes 



>> auflî, que, parmi nos Coinmandans, 
» ceux fur-tout qui étoient du pays , 
>5 il y en avoit qui craignoient la fin 



» deda guerre , qui leur auroit fait per- 
» dre leur petite domination j {i) qu'ils 
» écrivoient aux révoltés des lettres 
9* dures , qui leur faifbient croire que 
» les of&es de grâces dont ils accom- 
«> pagnoient leurs menaces , n croient 
« qu'un leurre pour les furprendre. 
*» Nous eûmes lieu de croire que quel- 
« ques iTuflacres , qu'on vouloir faitjB 
^ 99 paiTer pour fortuits , avoient été mé- 
» nages pour intimider & éloigner 



(rf) Lettre à M. de ChamîUard , du i Mai. " 
(h) Lettre de M. Daigaîllier , da i Juin 5 
à Mi de B ombelles , du 1 1 Juin : d'aurres , de 
diverfes dates , à MM. de Planqut & <)e la 
Laade , donc il loue les fcrvicec. 
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>5^plus que jamais des rebelles qiïî 
X704- j> etoient prêts à fe rendre. Ce conflit 
i> d'intérêt étoit caufe c)u*à la moindre 
» alarme nous étions affaillis de don*- 
« neurs davis, qui prétendoient que 
i> leurs confeils ruffent préférés , qui^ 
» fe fachoient quand on rte les fui voit 
>> pas , & dont il falloit pourtant fe 
»> défier, parce que la plupart n'étoient 
)> guides que par la haine , La jaloufie , 
ii la vengeance , lavarice , & très-pea 
3J par le vrai défir du bien «* Tel eft le 
tableau que je me fis de 1 état des cho- 
fcs , & le labyrinthe dans lequel je 
m'enfonçai. 
TUndeeoH' i^a) Pour m'y conduire , & en fortîr 
avec honneur , je pris la réfolution , de 
^ concert avec M. de Baville , de join- 
dre perfévéramment la douceur & la 
fermeté ; de pourfuivre les rebelles à 
outrance , de ne leur point donner de 
relâche , ni grâce à ceux qui feroient 
pris les armes à la main ; mais d'ac- 
corder à ceux qui fe rendroient tout 
ce que les circonftances pourroient per- 
mettre ; c'eff^à-dire , aux uns de fe re- 
tirer en pays étranger , en emportant 

{à) Lettre à M, de Chamîllard , du i Mai. 
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\ç prix de leur bien , qu'on leur laiffe- ] 
roit vendre ; aux autres , de refter dans 1704, 
leur patrie , fous le cautionnement de 
quelques Cacholiques. connus , qui ré- 
pondroient de leur conduite 5 mai^ 4 
aucun , ni dans aucun C3fi , refpérancç 
d'exerc«r leur religion. Je fis connoî^^ 
tre ces intentions dans les cvêchés de 
Nîmes , d'Alais , de Mende , & par^ 
tie de celui de Montpellier , par de^ 
placards , & je les expliquai moi- 
même à ceux qui purent 111 entendre» 
> (a) L'on me flattoit que mes dif-r 
>5 cours au peuple faifoicnt quelque 
>? impreflîon. Je les faifois devant 
« MM. les Evêques mçmp , afin qu iis 
y> viffent que jç ne fortois pas de moi> 
» carafterç : & MM. de Nîmes 8ç 
» d'Alais m ont aflTuré que je difoi^ 
»? précifément ce qui ctoic le plus pro-? 
>? pre à ramener les efpritç ««. 

Mais je dois ayouer que je rcuffis Ht$kerok'é 
mieui aies forcer , qu'à les nerfuader. ^'' ''^'^^''' 
Quand j'eus un peu éçudié Iç pays, JQ 
diftribuai Se plaçai en différens en- 
droits mç5 troupes , qui confi(loienç 
environ en deux mille cniq cents hom- 

(tf) Lctcre ^ M. 4e Chl^^illa|:(l; du ^ M^, 
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^*— *^'— mes j avec des ordres de partir toutes 
<7<^4- enfemble, comme pour une chalîe gé- 
nérale. Afin que les Officiers fupé- 
rieurs n'euffent '^oirir de répugnance 
en fe voyant réduits à commander de 
petits corps , (a) moi Maréchal de Fran- 
ce , je me mis à la tète d'un parti de 
quatre cents hommes. Je parcourus la 
plaine , je m'enfonçai dans les mon- 
tagnes. » Nous avons fait , mandai-je 
» au Miniftre [b) , une courfe très- 
s> rude par des pays horribles; M. de 
w Baville en a été : j'ai voulu aller 
» dans les.retraifes les plus fecretes de 
55 ces 2ens , où on n'avoit pas encore 
yy pénétré. En même temps que cinq 
V détachemens , dont je commandois 
« un , fouilloient les fermes , les ha- 
5> meaux , les villages , les garnifons 
» des petites villes s'étendoient comme 
M un filet le long des rivières \ gar- 
5» doicnt les ponts de les défilés , bat- 
» toient Teftrade , Se fe donnoicnt la 
« main par des vedettes de corref- 
>> poîidance «. 
Zeurfrayêur >» Les rebelles, ainfi preflTés, fe font 



trefe. 



(tf) Lettre à M. de Chamillard , du 4 Mai. 
{h) LcctrcàM. ie Chtmillatd, du 9 Mai. 
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»» réparés par petites troupes , dont les _ 
»> unes fe cachent dans les jcavernes , 1704* 
» d'autres rodent dans les forêts , fà* 
» vorifés par les gçn& du pays , qui les 
» foutiennent ; de forte cju'il eft im- 
»5 poffible , ni par argent y ni par me- 
>> naces , de favoir ou ils font retirés, . 
i> Une recherche fi exafte les défoie , 
» & les met fur les dents. Les provi-» 
t> fions leur manquent. J'ai fu que 
» Cavalier , leur principal Chef, a en* 
3> Yoyéàniinuit demanda du pain dans 
» ^un village voifin de l'endroit où j'é- 
>j tois. Fous alU^^vous perdre ^ a-t-on 
» répondu à ces pourvoyeurs , Af. le 
f> Maréchal ejl ici près avec toute 
yxfa troupe^ N'importe ou il J oit jont'^ 
»■ ils dit , il vaut autant être tué^ que^ 
y» de mourir de faim. Il y a deux 
^ jours que nous n! ayons mangé. Ils 
>» fe font informés -curieufement de> 
>î ce que je dis aux Communautés à. 
w mon paUage , & il paroît que les pro^^ 
»» méfies de grâce ôc de bons traite-^ 
M mens » dont on leuj: a fait part y les 
» a touchés , puifque, fur leur rapport ^ 
» la troupe de Cavalier , qui eft d'en** 
\> viron quatre cents hommes , s'eft 
?i çRauç au |)Qin]C a <^uç ce Çhçfi <^ui ^ 
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w grande autorité fur -eux , a éclaté en 
J704. « reprochei. Ceux- de vous autres y 
^ leur a-t-il dit , qui veulent aban- 
» donner Dieu , je les abandonne au 
>y démon. Parte:^ , /«aij au moins , 
« laijfes^-moi vos armes. Ten trouve- 
» rai d autres qui défendront avec 
» moi la caufe de Dieu , oii je mour*- 
y> rai à leur tête. Par fes difcours , 
« il les a reténus encore un jour j" mais 
j> enfuite ils fe 'font féparés par petits 
« pelotons de quinze ou vingt , & 
» moins encore , dont Ha plupart n'é- 
» tant plus encourajjés par leur nom- 
» bre , viennent le rendre fuccelH- 
>> vement «. 
Cêvaiitr y Cette défertion fit connoître à Ca- 
Cfuf^Z^arîi valier , que , de la manière dont je m'y 
mente. Son prenois , offrant la grâce à ceux qui 
ponrai. ^^ foumettoient , ne -faifant point de 
quartier à ceux qui réfiftoienc , & fur- 
tout ne leur- manquant jamais de pa- 
role 5 il étoit impoflible que fa troupe 
ne défilât , & qu'il ne fe vît bientôt 
lui-même réduit aux dernieî^s extré- 
mités. Pour les prévenir , il réfolut de 
traicei:. Je le fus, & je lui détachai des 
gens qui lui donnèrent des efpérances- 
Il m'écrivitj je répondis. Il denianda 

une 
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une entrevue , je raccordai (à). Voici ummmuiMiBi 
ce qui me parut de cet homme , & le 1704, 
porg:ait que j'en fis au Miniftre (^).. 
» C'eft un payfan du plus bas étage , 
5> qui n'a pas vingt-deux ans &c n'en 
s> paroît pas dix-huit j petit , ôc aucune 
3? mine qui impofe , qualités néceflài- 
« res pour les peuples ; mais une fer- 
V meté & un bon fens ilirprenans. Je 
9' VOUS en. conterai ce trait. Il cft cer- 
y> tain que , pour contenir fes gens , 
%> il en fàifoit fou vent inourir , &^ j^ 
» lui demandois hier ; £J^'il poj/i^ 
w ble qii^à votre âge , & n ayant pas 
>5 un long ufage du commandement , 
>» vous n'eujfle:^ aucune peine à or^ 
?> donner fouvent la mort de vos pro' 
>5 près gens f Non j Monjîeur , me 
^ dit'il , quand elle t^e paroiJfoU 
» jujle. Mais de qui vous fer^icT^^ . 
j5 vous pour la donner f Du premier 
» à qui je Vordonnois , fans qiiau-- 
>y cun ait Jamais héjîté à fuivre mes 
» ordres. Je, crois , Monfieur , que 
»> vous trouverez cela furprenant ; d'ail- 

*l^»—^^— w— i^- "- ' m » i| - « I I II M - i»i «1 ■ I »— 1^— 

{d) Lettres à M. de Chaniillard , depuis le 
J5 Mai jufqu'au 30 Juin. 
. . {h) Lettre à M. de Chamillard , du 5 Juin* 

Tomel. O 
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! 3> leurs il a beaucoup d arrangetnens 
J7^4' " pour fesfubfiftances, & difpole auflî 
n bien fes troupes pour une adion , 
w que des Officiers bien entendus le 
» pourroient faire ; c'eft un bonheur fî 
« je leur ôte uft pareil homme ç<. 
///e nnd. Du moment que Cavalier eut com- 
mencé à traiter , jufqu'à la fin il agit 
toujours de bonne foi. Il y eut plu- 
, fîeurs conditions agréées Se rejetees , . 
avant qu'on tombât d'accord. Il fe 
flattoit de ramener à la foumiflîon en* 
viron trois mille hommes , & il pro- 
pofoit de tirer de ce nombre de quoi 
former un beau régiment , qu'il com- 
manderoit fous mon nom , & confen- 
toit d'aller fervir en Alface , en Por* 
tugal , & par-tout où on l'enverroit. 
Il demandoit pour ceux que des rai^ 
ions de famille , d'intérêt , ou autres , 
retiendroient dans le pays , permiffion 
de profeflcr leur religion publiquetnent 
dans des endroits dénommés. Je ré- 
pondis , que jamais ce dernier article 
ne pafTeroit : qu'à la bonne heure, 
comme je Tavois déjà promis de viv^ 
voix & par des placards , on accorde- 
roiç^à ceux qui voudroietit s'expatrier ^ 
permiflîon dç vçndrç leurs h^ons : <juç 
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ceux qui ne vendroicnt pas , pour- 
roient refter dans leurs maifons , fous 1704. , 
le cautionnement de perfonnes con- 
nues, qui répondroient de leur con- 
duite : que les prifonniers feroienc dé- 
livrés 5 ou pour s'en aller , ou pour 
refter, à ces conditions : qu a Tégard de 
Cavalier , plus il rameneroit de mon- 
de , plus il feroit récompenfé : que , 
fi on formoit un, régiment , il en feroit 
le Colonel ; mais qu'en attendant , il 
en auroit toujours le titre avec une 
peiifion. 

J affienai la petite ville de Calvifïbn ^^'ip»'' * 
pour tous ceux qui voudroient imiter 
la troupe de Cavalier, que j'y établis, 
avec des vivres , de% habits , & les au- 
tres chofes néceflfaires à ces malheu- 
reux , qui y vinrent manquant de tout. 
Pour Cavalier lui-mcme, à la tête d'un 
petit détachement , compofé des plus 
fages de fes gens , il fe mit en route . 
pour aller chercher fes Lieutenans , & 
leur faire entendre raifon , s'il pou- 
vait. Je le fuivis , pour être à portée ' 
de traiter ou de combattre, félon les 
circonftances. Les plus - confidérables 
d'entre eux , qui jufqu'alors s'étoient 
dits Lieutenans de Cavalier , mais 

Oij , 



fi6 Vie du Maréchal 

qui , par fa retraite, devenoient chacun 

J7©4„ Chef indépendant , ctoient Roland, 
Ravançl & Catinat, ce dernier àinfi 
jiommé , parce qu'il avoit fervi fous 
ce GénéraL 

Pendant que nous les cherchions , 
comme on croyoiç que ceux de Cal^- 
viffbn ne demeureroient pas long- 
temps dans cette ville , on leur peçmit 
de taire leurs prières publiques ;^ & de 
chanter leurs pfeaumes. Cela ne fut 
pas plus tôt connu dçs environs , que 
voilà mes foux qui accourent des bourgs 
& châteaux voifins {a) , non pour fe 
rendre j mais pour chanter avec les 
autres. On ferme les portes , ils fau-- 
tent les murailles , ô^ forcent les gar- 
des. Les Cqrés^ autres Eccléfiaftiques 
murmurent de ce concours occauon* 
né par une tolérance momentanée , 
dont ils craignent la continuité. On 

{)ubUe que j ai accordé indéfiniment 
e libre exercice de la Religion, Se 
que je ne dois qu a cette condition le 
~ retour dç ceux qui fe foumettent. • Ce 
bruit fe répandit jufqu'à la Cour, oà 

* " ' . " I ■ Il -II»!! ■ I m 

(a) l(eccre à Mf de Chamillard 9 da |« 
Mai? 



je fus obligé d'écrire pour me jufti- 

fier {à). Les plus fenfes > loin de mp 1704* 
faire un crime de macorrefpondancej . 
la regardoient comme un mal nécef- 
faire. Bouchons-nous les oreilles , di- 
foit l'Archevêque de Natbonne , & 
finijjons. ç 

Cavalier réunit avec peine les deux Bonnt\ af- 
troupes de Ravanel &de iloland. Pour z;^^^' jj^ ^'' 
Catinat , il s'étoit fauve dans les Hautes-» 
Sévennes : » Il leur fit un difcours qui 
» les ébranla (b) j de forte que Mal- 
>' plet & Mialet j deux jeunes hommes 
?> très-bien faits , des premiers OjflS- 
» ciers de Roland , & au defTus du 
» payfan , vinrent me trouver de fa 
» part , & m'afliirer que fous deux 
>^ jours lui Roland , ic cous ce qu'il 
w.pourroit raflTembler, viendroient fô 
I» mettre entre. mes mains. J'ajoutois 
5> au Miniftre : Les nouveaux conver- 
>» tis font des merveilles. La crainte 
» des nlaùx qu'ils prévoient , l'efpé- 
» rihce de voir la tranquillité réca- 
H blie , un zèle de bons François & 



{d) Lettre au Roi , du 14 Juin. 
(Â) Lettre à M., de Chamitlard, du é 
Juin. 

O Uj 
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yi bons ferviteurs du Roi les anim^.' 

1704, M J'ai tellement exhorté tous les pay- 

» fans , que les mères même vont ar- 

>» tacher leurs enfans du milieu des 

» Camifardjs , & l'on m'a afluré que 

^ celle de Roland a été 1^ trouver , & 

>5 lui a dit : Tu ne me tueras pas\^ car Je 

9i fais ta mère , &je ne te quitterai pas 

» que tu n^qyies donné le repos à tor^ 

* » pajr. Enfin j'ofe à préfent efpérer la 

j> fin entière de tous c^$ délordres» 

w Cependant^ quand on a à ramener un 

' » peuple qui^ a la tête renverfée , on 

» ne peut répondre de rien , que tout 

« ne loit confommé «. 

mies chat." En effet , pendant que Cavalier ,- 

VicrLunVif' ^^^^ dufieur d Aigalier, Gentilhomme 

que de la vie, du canton , traitoit avec ces troupes , 

qu'il voyoit prêtes à fe rendre ^ » Ra^ 

y> vanel , qui n avoir jamais été bien 

« difpofé , fe laifle tomber de che- 

» val (a) y eft un quart-d'heure à trem- 

>3 bler 5 & puis dit de la part de Dieu , 

y> que Cavalier & Roland les tr^if- 

lent) qu'il iaut les arrêter. La diC- 

» corde fe .mçt auffi-tôt entre les deux 

(<z) Lettre à M. (k Cbamillard , do u 
Juin. 
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» troupes de Roland & de Ravanel j ■■ ■■ ■'■■-*■ 

» elles fe battent. Celui-ci ne fe trou- . 1704* 

» vant pas le plus fort , fe rend aux 

M infpirations de Ravanel. Cavalier, 

» qui heureufement montoit un de 

» mes chevaux , fe. fauve de vîtèffe. 

j> Le fieur àiAigalier demeure au mi* 

» lieu d'eux , offre de fe battre pour 

» la vérité contre Ravanel & ceux 

>î oui ofent foutenir que Dieu ne pré- 

j» fere pas la paix à la guerre. 

»> Ayant appris que la négociation 
»» étoit rompue , je fais marcher dès la 
»> nuit toutes les troupes par différens 
» endroits. De ma perfonne , je me j^ 
w porte avec huit cents hommes dans 
» tes plus périlleux. M. de Menon in- 
« veflit Roland dans le château de la 
*> Prade. Il fe fauvatout nu. On prit 
» fes habits , fes chevaux , & tout ce 
» qu'il avoit(û). J'envoyai de tous 
» côtés des ordres de pouffer les re- 
»> belles à outrance , de ne fe point 
« laifïèr amufer par leurs offres , que 
« dans les promefles qu'ils faifoient 
» quelquefois de fe foumettre , ils 
» n avoient pour but que de gagne» 

(«) Lettre à M. de la Lande» da 15 Juin. 

OÎY 
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— — *— ' « la récolte , après quoi ils devieil- 
1704. >> droient plws infolens. Je comman- 
« dai de les chercher , de les attaquer , 
« de leur faire mie guerre fi vive dans 
» la plaine & dans les nionr^nes ^ 
55 qu on ne leur laifla pas le temps de 
5î refpirer «• 
Cavaiur Jq fongeai en même temps à me 
^^'' débarrafler de ceux de Calviflon. J'en 
-trouvai , au retour de ma courfe , îe 
nombre bien diminue ^ par des événe- 
mens que je n'avois pu prévoir. Il 
s'étoit répandu un bruit , que les en- 
nemis ctoient déterminés à foutenir 
cette année efficacement les rebelles ; 
que les Anglois dévoient jeter fiir la 
côte du Languedoc, des armes, de l'ar- 
gent , des provifions , pendant que le 
Duc de Savoie feroit filer du côté de 
Nice des Officiers , la plupart du pays , 
& réfugiés dan^. le fien , capables de 

.'difcipliner les Camifards , & de les 
former à une guerre régulière. Ce 
bruit , qui n'étoit pas deftitué de fon- 
dement , parvenu a Calviflon , y caula 
bien du changement. Comme s'ils 
touchoienj déjà tous les fecours qu'on 
leur promettoit , ils déferterent par 

.bandes j & Cavalier , q^i refta fidèle 
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a Ces engagemens , fe vit réduit à cent 

vingt hommes. Je les fis partir pour la 1704/ 
frontière. Ils étoient précédés & fui- 
vis . d'un détachement de Dragons , 
commandé par le fieur de Bajjignac , 
Capitaine & Aide-Major de Firmaçon , 
homme prudent "& ferme , qui s'ac- 
quitta très-bien de fa commiffion. Sur 
la route ils prirent tous les prifoxiniers 
qui voulurent bien, s'incorporer à eux , 
èc qui ne laiflerent pas de groffir la 
troupe. Cavalier écrivit plufieurs fois 
pendant fa marche à fes anciens ca- 
marades , qu'il étoit bien traité , & les 
exhorta à fuivre fon exemple^ Arrivés 
en Alface , ou leur permit de fe reti- 
rer chez l'Etranger , ou d'entrer da;is . 
nos troupes y à volonté. Je fis donner 
à Cavalier une penfion de deux mille 
livres j mais il n'en fut pas long-temps 
payé , parce qu'il palïà dans les trou- 
pes de Hollande , où on lui donna le 
grade de Colonel \ Se j'ai fu depuis , 
qu'il y a fervi avec honneur. 
^ Les rebelles eurent enfuite quelque Zts Cam^ 
relâche, parce que îe fus obligé de^''*'*/*^'^*' 
me rendre lur la cote > qui lembloit mU. 
menacée par une efcadre de quarante- 
cinq vaifleaux de ligne > que les An^loj^ 

O v 
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' ■ avalent fait entrer dans la Méditer-^ 

^7<>4' ranée. Je fus averti à temps j {à) Se 
je pris fi bien mes mefures , que ni 
hs Officiers qu'ils débarquèrent , ni 
ceux que le Duc de Savoie envoya 
par Villeftanche , ne purent pénétrer 
dans le pays. Il ne me fut cependant 
pas poffible d'empêcher quelques émif* 
iaires de s'y gliiier avec de l'argent , 
qui rehauua les efpérances des plus 
entêtés. Ils fe flattèrent que la cramte 
de voir perpétuer la guerre par ces 
fecours, pourroit leur faire obtenir, 
dans ces circonftances , des conditions 
plus avantageufes , comme là permif- 
îîon des exercices de religion moins 

fêhés 5 fi on ne pouvoir les avoir pu- 
^ lies. Les Confiftoires fecrets qui iub- 

fiftoient toujours dans les villes , mai- 
gre les recherches de M. de Baville , 
. firent dire aux Camifards qu'il .y au- 
rôit de la folie à eiix de quitter les 
armes dans le temps que les embar- 
ras qui m'environnoient alloient me 
forcer de tout accorder. On répandit 

(a) Lettre de M. de Qulnfon à M. de 
Villars, dm 7 Mai 5 & du Priacc Moàaco 
au même , du & Juia« ^ . . 
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âuffi avec profiifion les libelles d'un: 
certain Abbé de la Bourlié, qui fai- •i704» 
foit une peinture afïreufe des tour- 
mens qu'il fuppôfbit qu'on feifoit 
foufftir aux Religionnaires , & dont 
il afluroit que leur foumiflîon ne les 
exempreroit pas (a), « Ils ctoient 
3> écrits avec jefprit ,' mais follement , 
3> & avec aflez de malignité & de . 
» noirceur , pour faire impreffion fur 
» dès têtes lèches 6c fanatiques «. 

Ce moment fut celui des iiltrigans nifontnour^^ 
de toute efpece (3) \ les uns me pré-{"'^'/„^/*^* 
fentoient des projets de guerre , d'au- 
tres d'accommodement , & le refrein 
étoit toujours des grâces, ou des peri- 
fîons qu'ils demandoient. Ne fe voyant 
pas trop écoutés, ils envoyoient leurs 
imaginations à la Cour y quelques- 
uns y allèrent eux-mêmes, malgré moi, 
pour les faire valoir ; je fus obligé 
Vd'écrire qu'on ne leur laifsât pas entre- 
voir les moindres efpérances , de peur 
qu'elles ne rendiflent plus difficiles 

(tf) Lettre à M. Chamillard , du xé 
Juillec. 

' (3) Lettres à M. de Chamillard , des x% 
JHillct de 14 Septembre. . ' . ' 

O v) 
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I I ceux avec lefquels je traitois fur les 

1704, iieux. Il en revenoit toujours quel- 
ques-uns à réfipifcence. Pour les hâ- 
ter , je fis enlever tout ce que je pus 
trouver de pères & mères de ceux 
qui continuoient à porter les armes. 
Ces efpeces d'otages renfermés dans 
des lieux fûrs; , mais fans mauvais 
traitemens , en rappelèrent un grand 
nombre. J'interdis le tranfport des 
bleds aux endroits les plus fufpeârs. 
Dans ces lieux mêmes on arrêta tous 
les jeunes gens indiftin£tement , fauf 
. à faire enfuite le triage. On renvoyoic 
ceux qui donnoient des efpérances, 
& on gardoit les autres , jufqu a ce 
qu'ils laifTaflent appercevoir quelques 
fignes de foumiffion. 
J^Kempies, Mais ces fignes étoient rares & très- 
finàtifme. "^^ ^q^ivoques. Jufque dans les prifons , 
lorsqu'ils croyoient n'être pas vus , ils 
fe livroient à leur fanatifçne. Le Sub- 
. délégué de Lunel y entrant un jour 
brufquement , trouva tous les Cami- 
fards prifonniers à genoux , dans le 
plus grand filence, autour d'un de leurs 
Prophètes, qui , couché à terre, trem- 
-bloit (& faifbit des contorfions eflfroya- 
bles. 9? J'ai vu , dans ce genre , ae$ 
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w chofes que je n'aurois jamais crues, l 
5) fi elles ne s'étoient paflees fous mes 1704, 
w yeux {a) ; une ville entière , dont 
» toutes les femmes & les filles , fans 
55 exception j paroiffbient poflTédces du •" 
*j> diable. Elles trembloient & prophé- 
jt tifoi^nt publiquement dans les rues. 
99 J'en fis arrêter vingt des plus mé-- 
V chantes , dont une eut la hardiefle * 
s> de trembler & prophétifer pendant 
« une fleure devant moi. Je la fis 
» pendre pour l'exemple, & renfer- 
3> mer les autres dans les hôpitaux «. 
Mais de toutes ces folies, la plus 
furprenante , fut celle que me raconta 
M. i'Evèque d'Alais , Se que je man- 
dai à M. de Chamillard en ces ter- 
mes (3). » Un Monfieur de Man-* 
» dagors , Seigneur de la Terre de ce 
' « nom , Maire d'Alais , pofledant les 
»> premières charges dans la ville & 
» dans le Comté , ayant d'ailleurs été 
w quelque temps Subdélégué de M. 
M ae Baville , vient de faire une 



{a) Lettre à M. de Chamillard, du 15 
Septembre. 

(5) Lettre à M. de Chamillard > du 14 
Kovembrc. 
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» chofe extraordinaire. C'eft un hom- 
» me de foixante ans , fage par fes 
» mœurs , de beaucoup d'efprit , ayant 
w compofé & fait imprimer plufieurs 
*> Ouvrages. J'en ai lu quelques-uns , 
.« mais dans lefquels , avant que de 
» favoir ce que je viens d'apçrendre 
w de lui , j'ai trouvé une imagination 
» bien vivej voilà le Caradere de cet 
» homme. 

» Une PropliételTe âgée de vingt- 
53 fept à vingt-huit ans, fut arrêtée il 
5> y a environ dix-huit mois, & menée 
» devant M. d'Alais. Il rinterrogea-^m 
M préfence de plufieurs Eccléfiaftiques. 

V Cette créature , après l'avoir écoute , 
» lui répond d'un air grave & mo- 
>> dette, & l'exhorte à ne plus tour- 
5> menter les vrais enfans de Dieu , Se 
» puis lui parle, pendant une heure 
» de fuite , une langue étrangère , à 
» laquelle il ne comprit pas un mot : 
y comme nous avons vu le Duc de 
5> la Ferté autrefois , quand il avoit 
9i un peu bu, parler anglois devant 
3> les Anglois. J'en ai vu dire : J'en- 
» tends bien qu'il parle anglois, mais 
» je ne comprends pas un mot de ce 

V qu'il die. Cela eue été' di$cile auflî 
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» à comprendre , car jamais il n'avoit ! 

» fu un mot d'anglois. Cette fille par- Jj^i» 

» loit grec & hébreu de même. 

» Vous croyez bien que M. d'Alaîs* ' 
w fit enfermer la ProphéteflTe. Après 
>> plufieurs mois , cette fille paroiflant 
« revenue de fes égaremens, par les 
>> foins & avis du fieur de Manda- 
it gors qui la fi:équentoit , on la laifïa 
» en liberté; & de cette liberté , & 
» de celle que le fieur de Manda-- 
» gors prenoit avec elle , il en eft ar- 
» rivé que cette ProphcteflTe eft grofle. 

$? Mais le fait prefent eft que , de- 
» puis deux jours , le fieur de M^ari'* 
w dagors s'eft défait de toutes fes 
>> charges, les a remifcs à fon fils , & 
» a dit à quelques particuliers , & à 
« M. rÊvcque lui-même , que c'étoit 
" par le commandement de Dieu 
w qu'il avoit connu cette ProphéteflTe, 
^> & que l'enfant qui en naîtra? , fera 
5> le vrai Sauveur du Monde. De tout 
» cela , & en un autre pays que ce- 
>' lui-<:i , l'on ne feroit aatre chofe 
j> que d'envoyer M. le Maire & la 
» ProphéteflTe aux Petites-Maifons. M. 
« TEvêque m'a propofé de le faire ar- 
» rcter. J'ai voulu auparavant «n coa- 



! » férer ^vec M. de Baville , ordon- 
.1704. » nant cependant de l'obfervcr , & la 
» Prophétefle auflî , de manière qu'il 
>i ne puiffe s'échapper. Ma penfée 
>ï étant ^ qu'au milieu des Soiix , ce 
V qui regarde, un fou de cette impor- 
»> tance , doit faire le moins de bruit 
>• qu'il cft poflîble 5 qu'il falloit par 
>> cdnféquent tâchée de le dépayfer 
»5 tout doucement, & s'en afTurer en- 
»> fuite. Car vous jugez bien , Moa- 
» fieur , que de déclarer publique- 
» ment pour Prophète un Maire 
py d'Alais, Seigneur de terres* aflez 
» confidérables, ancien Subdélégué de 
» l'Intendant , Auteur , & jufques 
« alors réputé fage , au milieu de gens 
» qui font accoutumés à l'eftimer , & 
' *> le refpedler , toiit cela pourroit en 
>> pervertir plus qu'en corriger j d'au- 
3> tant plus que y hors la folie de croire 
» que Dieu lui a ordonné de connoître 
« cette fille , il eft très-fage dans fes 
?y difcours , comme etoit Dom Qui- 
35 chotte , très-fage , hors quand il 
»i étoit quéftion de Chevalerie erran^ 
» te ««. L'avis de M. de Baville fut 
comme le mien , de ne pas brufquer^ 
Ses enfan$ k menèrent fam éclat daixs 
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un cle fes châteaux , où on le retint , î 

& la PrephétefTe fut renfermée. ' ï7®4* 

3> On commençoit à remarquer un Libeninêge 
5> grand libertinage entre eux , ce qui ^^'"^ *"*' 
» en détachoit les honnêtes gens , Se 
^y nous fervit à en furprendre quel- 
» ques-uns (à). La plupart des. Chefs 
w a voient leurs Demoifelles. Je fus 
w un jour informe que deux filles de 
3> condition , nommées Mefdemoi- 
M felles Comely y très- bien faites, ho- 
5>noroient de leurs bonnes grâces Ro- 
w land & Maillé fon Lieutenant. Des 
55 lettres de Roland interceptées m'ap- 
3> prirent qu'elles Tattendoient dans le 
» château de Caftelnau, & qu'il de- 
35 voit les y joindre le plus tôt qu'il 
55 pourroit. Je le fis guetter , & je 
55 fus la nuit même qu'il s'y rendit. 
55 II étoit accomp-^gné de fix de fçs 
55 principaux Officiers , &" deux valets. 
55 J'y envoyai en diligence le fieur de 
53 Cafitlladi^ commandant le premier 
■55 bataillon du Régiment de Charo- 
' 55 lois , avec tous les Officiers de fon 
55 bataillon , & trente Dragons choi- 

( j) Lettres à M. de Chamillard , des 8 , 
^ ac 18 Août. 
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^ >» fis. Us s'avancèrent à toute bride»' 



170^ i» Mais Roland averti par une fenti- 
w nelle qu'il avoit pofee au haut du 
» château, ibrtit du lit , & eut encore 
» le temps de defcendre dans la cour , 
>> de monter à cheval à poil, & de 
«> fortir avec fes gens par une porte de 
i> derrière, pendant que les Oflfîciers 
» entroient par-devant j mais la troupe 
>3 de Dragons , qui avoit fait le tour , 
îj les coupa dans la plaine , ôc les ar- 
>>^ rcta dans un chemin creux j j'avois 
» fort recommandé que Ion prît Ro- 
» land vif; mais un Dragon le tua, 
3J & cinq de fes Officiers, dont Maillé 
»> étoit un , furent arrêtés. 
inutîiiti des » (a) On les deftina à fervir d'exem- 
Supplices. ,^ piç . j^^jç j^ manière dont Maillé 

»> reçut la mort, étoit bien plus propre 
» à établir leur efprit de religion dans 
» ces tctes déjà gâtées , qu'à le dé- 
>> truite. C'étoit un beau jeune homme, 
»> d'un efprit au deflus du commun. 
.35 II écouta fon arrêt en fouriant, tra- 
>> verfa la ville de Nîmes avec le même 
» air , priant le Prêtre de ne pas le 

{d) Leccre à M. de Chamiilard , ilu \% 
Àoûc. 
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f» tourmenter , & les coups qu on lui : 



>» donna ne changèrent point cet air 170V 

» & ne lui arrachèrent pas un cri. 

>> Les os des bras rompus, il eut en-» 

» core la force de faire figne au Prê- 

» tre de s'éloigner \ ôc tant qu'il pue 

» parler , il encouragea les autres. Cela 

>j m'a fait penfer , ajoutois-je au Mi- 

" niftre , que la mort la plus prompte 

» à ces gens-là , eft toujours la plus 

» convenable. Qu'il étoit fur-tout con- 

*> venable de ne pas donner à un peu- 

>» pie gâté le fpeàacle d'un Prêtre qui 

» crie , & d'un patient qui le méprife , 

>' & qu'il faut fur-tout uire porter leur 

>9 fentence, plutôt fur leur opiniâtreté 

» dans la révolte , que dans la Reli- 

» gion «. D'après ce principe , on fup- 

Fririia tout-à-rait les fupplices , dont 
ufage avoit été bien ralenti depuis 
que j'étois en Languedoc. 

Mais je fuppléai à ce moyen, par Fin de ta 
d'autres plus efficaces. Outre les Ca- <" "^ " '" 
mifards épars & ifolés, il en reftoit 
encore trois ou quatre troupes errantes. 
Je m'appliquai à les priver d'afile , de 
fubfiftance , enfin de toute efpece de 
correfpondance. Je faifois rafer les mai- 
fons de ceux qui entretenoient com* 



rekcUion, 
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' ■ merce avec eux , ou qui les recevoient.' 

1704- J ufai quelquefois de la même rigueur 
a l'égard de ceux qui difparoiflToient , 
j^ns qu'on fût ce qu'ils ecoient deve- 
nus. Je fuppofois qu'ils ctoient allés fe 
joindre à des troupes , & ordinaire- 
ment je ne me trompois pas. Ainu 
tourmentés & pourfuivis , ils ne fa- 
voient où fe réfugier. Comme on leur 
refufoit retraite , de peur d'en être pu- 
nis , ils la prenoient de force , enle- 
voient les vivres de leurs propres par- 
tifans; pilloient, tuoient, ravageoient 
à la fin fans diftinâ:ion. Par-la ils fe 
firent détefter de tout le pays. Ceux- 
mêmes qui les avoient fouÂFerts juf- 
qu'alors , fe tournèrent contre eux. La 
défertion s'y mit , parce qqe ceux qui 
fe foumettoient étoient bien traités. 
Ils. commencèrent à fe vendre & à fe 
trahir , ce qu'ils n'ayoient pas encore 
fait. Enfin les Chefs vinrent fe rendre 
fucceffivement avec leurs Prophètes. 
L'exemple de ceux-ci fit la plus grande 
" impreflîpn , fur-tout la foumiffion d'un 
nommé Caflafiet , le plus fuivi d'en-»- 
tre eux {a) : Ravanel mourût de fes 

{a) Lettre à M. de Chamillard , du 15 
Septembre. - . 
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blefliires dans une caverne [a) \ la \ 
Rofe^ Salomon , la ValUtte^ Maffon , 1704. 
Brut 5 Joanni , Fidel , de la Salle , 
noms dont je ne dtvrois pas me fou- 
venir , fe fournirent , & je leur fis 
grâce , quoiqu'il y eût parmi eux des 
Icélérats qui n'en méritoient aucune, 
& que j'aurois bien voulu punir. Us 
demandèrent tous à quitter le pays, 
moins par le défir d'aller profefler ail- 
leurs leur religion , que par la crainte 
d'éprouver, lorfqu'ils feroient défar- 
més , la vengeance de ceux dont ils 
avoient maflacre les parens & les amis, 
& ruiné les poflTeffions. 

Je les fis conduire par petites ban- 
des , comme celle de Cavalier, jus- 
que fur les frontières du Royaume. 
On les nourrit bien en route j on leur 
donna des habits , & même quelque 
argent, dont ils parurent très-contens. 
Amfi Texpulfion d'environ trois cents 
bandits, rendit la tranquillité à la pro- 
vince. J'en reçus de grands remercî-^ 
mens des Etats de Languedoc, que 

■ II' ' ' ■ ' I I I ■ Il I m 

(a) Lettres à M. de Chamiflard , du j 
Novembre & du i Janvier 17s); 5 Se à M. dç 
Id Vrillieire, du 4, 
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_ je tins pour le Roi à Montpellier. 
1704. J'eus lieu de me louer des égards qu'on 
me marqua dans cette Affèmblce , & 
de la manière prompte & gcnéreufe 
dont le don gratuit fut accorde. On 
me fit entendre que c'étoit en recon- 
noiflance des grands & importans fer- 
vices que je venois de rendre a la 
Province. 11 ne refta plus que quel- 
ques brigands dans les Hautes Séven- 
nés , pays qu il eft peut-être impoflible 
de purger de cette engeance. 
lettres fur Mes occupations en Languedoc, 
^^tu^^ quoique pénibles & attachantes , ne 
^ in'en^pêchoient pas de fuivre ce qui 

fe palibit en Ba:viere. J'en avois fou- 
vent la carte fous les yeux {a)\ je 
\ fuîvois les mouvemens de nos Géné- 
raux , & je tremblois en voyant les 
fàulTes démarches que l'Eledeur leur 
faifoit faire , parce qu'ils n'avoient pas 
la force de lui rénfter. Je fus donc 
moins furpris qu'affligé de la perte de 
la bataille d'Hocftet. Au premier bruit 

Îui s'en répandit, j'écrivis au Comte 
u Bourg une lettre qui exprimoit 



1 



(û) Lettre à M.- de Chamillard, Au i4 
Août. 
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ma profonde douleur (^z). « Je ferai, ! 

»> lui difbis-je , dans une bien vive in- X7^4» 

*> quiétude , [ufqu'à ce que j'apprenne 

^ que vous revenez en bonne fanté , 

»> vous Se tous les amis que je compte 

» avoir dans ma chère armée. Nous 

» n'avons encore aucun détail j on dit 

« feulement que M. TEledear prend 

5> Je parti d'abandonner fes Etats. Voi- 

w là , Monfieur , une grande réfolu- 

» tion. Comment peut-on ctre forcé 

« d'abandonner tant d'Etats à l'Em- 

» pereur , la révolte de Hongrie étant 

» fur-tout dans fa force , & par con- 

» féquent M. l'Electeur toujours en 

>» état de faire un accommodement, 

» moins-avantageux à la vérité qu'a- 

« vant la bataille , mais moins fatal à 

>» la caufe commune ? N'eft - il pas 

>' toujours temps de fe dépouiller ? 

w Faut-il tant le prefler , quand i)*cft 

>» queftion de livrer fes villes , fes 

» troupes 5 fes arfenaux ? Et puis , 

» vingt mille hommes fe rendre fans 

» tirer un coup de flifîl ! Ah ! mon 

w cher Comte, quel revers ! J'en ai le 

(à) Lettre au Comte du Bourg, du z Sep* 
tçmbrc^ 
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» cœur ferré. Je vous écris fans favoîr 
1704, j> fi vous n'avez pas péri dans cette 
yy malheureufe affaire , & je vous af- 
' » fure que je fais une vive expérience 
» de mes fentimens pour vous & pour 
» mes autres amis , par toutes les in- 
» quiétudes que je reflTens. Je fuis tou- 
» ché- de tout ce qui regarde mon ar- 
» mée, comme je le ferois de mon frère, 
» J*efpere qu'elle me pardonnera la 
« liberté de la nommer ainfi, elle n'a 
» pas été afTez malheureufe avec moi , 
« pour me défavouer. Je fonge à tous 
» ceux qui avçient eirplc^yc tant de 
?> foUicitations pour n'en ctre pas , 
w quand je pa(Tois en E:.vîere , Its uns 
3> tués , les autres prifonniers. Hélas ! 
>5 ils avoient bien raifon; mais pou- 
» vois-je prévoir que je les cjaitterois ? 
» Mille amitiés , je voits prie , a 
»> mon chçT~I an/oriy à M. de Légal ^ 
» qui eft celui dont j'ai reçu plus de 
*> marques de f mvenir. Je vous de- 
w mance mille coinplirrens pour M. 
i9 de lée y le Mr-jor-ÇuiéwI de f^er- 
»> ceilies , F-^auJeu , le pauvre Inren- 
»> d^nt j n'oubliez pas le Comte de 
. i^.Druy : maïs , mon Dieu ! tout cela 
>> fe porte-t-ilbien ? Ils peuvent comp- 
ter 
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» ter que j'ai parlé avec chaleur de =— — m> 
« leurs fervices au Roi. Que j'aurois 1^04. 
» ^e plaifir de mes fuccès ici , fi je 
>» n'étois pénétré de la julte douleur 
« de la perte que nous avons faite , 
»» & encore de ne favoir fi je parle 
3> & fi j'écris à des gens morts ou 
w en vie ! Mille amitiés à M. de 
» Levy^M. de BouJJoles ^ MM. Mû- 
« rivauU , Ckamarsnte. Enfin je vous 
»> donne k difpenfation de mes com- 
• plimens. Le pauvre Milord Clare ! 
» ne l'oubliez pas. Jç lui fiiis obligé 
» de fes larmes , qumd je lui ai aie 
» adieu. Ce pauvre Nettancourt , je 
w le regrette bien j & mon cher Nan- 
^^ gis ^ je fuis en peine de ce petit 
» garçon. Mon Dieu , que. je fuis in- 
• » quiet w ! 

Je ne tardai pas à apprendre que ^ 

ce cruel échec avoir délié la langue le 

de mes amis à la Cour \ qu'on re- 
grettoit aflez publiquement de m'a- 
voir retiré de la Bavière , & qu'on 
parloir de me donner l'année pro-^ 
> chaine le commandement d'une àt% 
principales armées. Comme L'occafion 
s^n préfentoit afTez naturellement, 
en repondant au Miniftre fur que^ 
Tome L P 
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*— — ^ ques obfervations critiques qu'on m*at- 
17*4* tribuoit touchant la bataille d'Hocftet, 
je jugeai à propos de le prémunir con- 
tre les préventions qui m avoient fait 
tort (a)/« Je vois dans vos lettres , lui 
» difcis'je , des bontés infinies pour 
« moi , & qui me permettent d'efpé- 
»> rer qu'à la fin je ferai un peu mieux 
w connu de vous. J'aurai l'honneur de 
»> vous dire , que je ne me flatte point 

V du bonheur de l'ctre entièrement de 
»* Sa Majefté. On m'a donné à Elle, 

V pour un homme dur, aux Officiers, 
M aflez incompatible. J'ai confenti me- 

V me de pauèr pour peu docile. Je 
» vous fupplie d'avoir la bonté de vous 
» informer fi on me trouve ces qua- 
M lités en ce pays. Et ce n'eft point 
» pour m'ctre corrigé , jeyous afliire; 

V mais je vous prie de vouloir bien 
» vous rappeler que je me fuis trouvé 

V nouveau Général à la tcte d'une ar^- 
i> mée qu'il falloit foumettre à- une 

w févere difcipline , félon les ordres - 
!• mêmes du Roi. Quelques exemples 
» fur peu d'Officiers & de foldats , 

(a) Lettre à M. dç Chamjlivd, du i€ 
Décembre» 
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i> ont rétabli l'ordre. M. TEleâieur de ! 
» Bavière vient, & me gâte tellement i704« 
j> l'armée, qu'un feul fourrage fous 
» Neubourg nous à coûté plus de 
» foldatS que ma. bataille d'Hocftet, 
• >> D'ailleurs , fi on me reproche 
>» d'être trop ferme , on me connoît 
» auflî incapable de m'écarrer de la 
3> vérité, p^r, aucune confidération hu- 
» maine. Vous avez vu avec quelle 
*> liberté je vous ai mandé que cer- 
95 tains régimens ne dévoient pas être 
>> donnés aux neveux de gens qui ont 
>» le premier crédit, préférablement 
» à des fervices plus anciens & plus 
H diftingués. Un homme connu de • 
j> cette humeur-là ne convient qu'au 
99 Roi , & à un Minifire comme vous. 

« Je vous dirai encore que les prin- , 
w cipaux Officiers d'une armée ai- 
« meroient tout autant un Général qui 
5> laifle piller, que celui qui', fe trou- 
» vant au nailieu de TAUcmagne , 
M dira : Monfieur , je comprends que 
»> vos quartiers d'hiver doivent vous 
99 donner les moyens de fervir avec 
îj commodité; mais quand M, le Lieu- 
97 tenant-Général en aura douze mille 
» écus , & le Maréchal de Camp fix , 

pij 
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>» je ne veux pas que cela aille plu$ 
270^; » loin , & toucher le refte au profit 
•> du Roi i penfez-vous \ Monheur , 
9» que le Général qui eft occupé de 
w> plaire au particulier aux dépens da 
w Maître, ne fe faflTe pas un plus grand 
t> nombre d'amis ? 

w Falloir il, de peur de déplaire i 
» M. TEledeur , me fomnettre à fui- 
i> vre les avis des mauvais confeiK 
>> 1ers qui le conduifoient, & m'expo- 
»> fer par-là à perdre l'armée de Sa 

V Majefté , comme cela vient d ar- 

V river (a) ? 11 n*auroit pas fait avec 
9* moi ce qu'il vient de faire : car 
>> après bien des refpeds , quand la 
>> raifon ne pourroit rien fur lui , je 
» lui dirois , avec une grande fou- 
j> miflîon : Je, n'en ferai rien j & c efk 
99 par-là que je l'ai fauve quatre fois , 
>5 malgré lui. Voilà ce qu'on appelle 

V mon incompatibilité. 

>' Je vous demande pardon , Mon- 
3> fîeur , de vous parler encore de tout 
>» cela; mais ne dois-je point fouhaiter 
» que I9 Roi & vous y connoifliez qu'il 

(«) Lettre a^ Prince de Conri , i^ ^ 
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>» n'y a point d'humeur dans ma con- 
w duita i mais affez de droiture Ôc de 1704. 
« fermeté, pour vouloir le bien, du 
>» fervice , & ne m'en laiflTer détour- 
« net par aucune coniîdératron. Je ne 
» fonge à faire de coût à personne , . 
>5 pas même à vous , Monfieur , ne 
» voulant , quand je vous écris , que 
>' vous mander la vérité , & vous reu- 
» dre un compte exaék & fidèle. Ceut 
>î qui , dans les armées , fongent à 
» s élever par leur courage , leur zèle , 
« & leur application au fervice , di- 
>5 fent de moi : Voilà notre homme. ' 
>5 Ceux qui comptent fur leurs cou- 
?> fins ; leurs couunes & leurs tantes , 
i^ & au lieu d'être occupés de la 
» guerre , ne le font que de leur com- 
y> merce de Cour, me craignent j. 
>vnon que j'aye des manières hautes p 
35 car jamais il ne m*efl: arrivé de dire 
» une parole dure à perfonne, mais , 
ï> je ne luis pas leur fait (a). Enfin , 
yy Sa Majefté a trouvé fes principales 
>5 armées mieux en d'autres mains que 
» dans les miennes ; je dois être pef- 
>> fuadé , par les paroles pleines de 

(éi) Lettre à M. de Chamillârd ,dvLi4 Août* / 

P iij 



34^ Vie du MAnicHAi 

^— — >5 bonté dont Elle m'a honoré , que 
1704. » ce n'eft pas manque d'eftime. Ce- 
» pendant je vous avoue que lamour- 
» propre voudroit quelquefois qu'on 
» ne trouvât pas tous les hommes 
« égaux ce. 
Il eft appelé II paroît au refte que les libertés 
'• ^^*"'' que je prenois , ne déplaifoient pas , 
puifqu*eiles n'empêchèrent pas d'ac- 
complir les vues qu'on avoir fur 
moi (a). M. de Chamillard m'en 
donna avis en ces termes : » Le Roi 
« m'ordonne de vous mander de vous 
59 rendre incefïàmment ailprès de lui, 
55 Vous avez fi heureufement rétabli 
« le calme dans la province de Lan- 
» guedoc , & vous contribuez avec 
yy tant de fuccès à tout ce qui peut 
» affiirer fon repos , que Sa Majefté 
5> eft déterminée à vous envoyer ail* 
<i leurs , où vous aurez matière à vous 
35 employer encore plus utilement à 
, 5» ^'avenir. Rien ne doit retarder l'em- 
>5 preffèment que vous devez avoir de 
5> vous rendre auprès de Sa Majefté , 
35 qui n'a point oublié ce qu'Elie vous 



(«) Lettre de M. de Chamillard , du 19 
'Décembre. ^ ^ ' 
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•» a dit , lorfqu'Elle vous a envoyé i 

i» dans cç pays-là ««. i7<>f* 

Je n'avois riep demandé ; mais Difpofitians 
comme demander fréquemment j c'eft y^^ ufirvUt* 
fouvent importunité , ne point deman- 
der du tout eft quelquefois noncha- 
lance réprchenfible ^ f écrivis donc à 
M., de Chamillard , pour me défen- 
dre de ces deux excès (à). » J'ai fup- 
>> plié, lui difois-je , Sa Majefté, Thi- 
» ver dernier, de vouloir bien que 
» mon inaftion fur briguer des em-* 
» ploisj ne fut pas mal interprétée. 
M Je défire en général , plus qu aucun 
3» autre de fes fumets , de ne lui être 
>' pas inutile. Mais je tiens que nous ) 

w devons attendre tranquillement ce 
« qu'unigrand Maître veut faire de 
» nous ; ne rechercher aucun emploi , 
» faire de fon mieux dans ceux que 
» nous avons , & les attendre unique- ï 

*» ment de fa volonté. Pour moi , na- | 

« turellement je fuis porté à bien au- ; j 

« gurer de mon étoile. Si elle m^ met 
» en place , je crois que c'eft pour mon 
» bonheur j fi elle m'en ôte , je penfe 

(a) Lct»:e à M. de CbamiUard, du i 
Janvier. 

P iv 
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» la même chofe ; âinfi fur les deftitii» 
Z705. 55 rions , dont je fuis toujours conrenc <«. 
J'app/is alets^ (a) que , fans avoir 
■ Il cfï fat folliivité de grâces , Sâf Majefté s'étoit 
o^r^r^j!'"' fouvenue de n^oi, dans la promotion 
^e^ oft es- c^u Elle vtnoii de faire des Chevaliers 
" -^''- de fes Ordres. En réfléchiffant à ces 
bontés du Roi, & à Tétat du Royau- 
me, calculant auflî mes revenus, & 
comptant avec moi-même , je cras 
pouvoir faire une propofition , dont 
lacceptation m'auroit comblé de joie. 
J'en expliquai les motifs & les moy'ens 
au Miuiftre, dans une lettre que je 
fis longue, parce que mon défir de 
réuflîr étoit (incere & même vio- 
lent (b). jj Je ne doute pas , lui di- 
» fois-je , que par vos icÉUs , vous 
3> ne foyez tranquille fur les fonds 
» de cette année ; mais , Monfieur , 
3vil faut ôter aux ennemis toute ef- 
M pérance qu'ils puiflent manquer, fi 
»> h guerre alloit plus loin. 

« Ils fe flattent que les affaires nou- 



(a) Lettre de rcmercîmcnr au Roi , du S 
Janvier. 

(^) Lettre à M. de ChamilUrd, du 14 
fiéyrier. 
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!♦ velles font épuifées. Voici les oc- 1 

w cafions où les bons & fidèles fiijets 1705. 

» doivent donner ties marques folides 

H de leur zèle pour le plus grand Roi , 

» & le meilleur Maître du Monde. 

» Comme je fuis pénétré des grâces 

» dont il m a honoré, jevoudroisbien, 

>ï Monfieur , ctjre des premiers a donner 

» les plus *fortes m'arques de recon- 

>> noiflance. Quelque pénétré que j'en 

» fois pour les dignités qu'il a plu à 

3> Sa Majefté de m'accorder , ce ne 

» font point fes plus fenfîbles grâces ; 

99 celle de fa confiance , marquée pac 

» les plus importans ernplois ; celle 

» qu Elle a eue , il y a deux ans & 

»> demi , de me donner fon armée 

»> d'Allemagne, n'étant que le fixieme 

» Lieutenant-Général de fes armées , 

>i ont imprimé dans mon cœur des 

» défirs , ou plutôt lin tourment de 

» fatisfaire à mes devoirs & à mes 

>> obligations , qui ne fe peut diflîper 

V que par les fervices que je pourrai 

>y rendre à Sa Majefté. 

« En attendant ceux de la guerre , 

' » je "vous prie , Monfieur , de m'at- 

>ï tirer une grâce de Sa Majefté, d'une 

99 nature dmérente de celle dont Elle 

P V 
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'» in*a honoré} mais auparavant, je 
170;. « dois, Monfieur , vous expliquer 
a> l'état de mes aiFaires. En me ma- 
' 55 riant , je pris la liberté de dire i 
« Sa Majefté , que parmi tant de fu- 
3> jets qui fe ruinoient i fon fervice , 
w Elle ne feroit peut-être pas fâchée 
»> d'en trouver un qui , en foute- 
« nant une dépenfe au defliis de fou 
j> état , s*étoit enrichi. Je lui montrai 
>î que j'avois pour lors 737000 livres j 
>i les fauve-gardes , dans TEmpire > 
>> m'ont valu depuis 210000 livres, 
9* ce qui fait 947000 livres , outre 
» dei Terres en Dauphiné & en Lyon- 
9y nois , qui me viennent de ma fa- 
» mille. Le revenu de celles-ci clt 
î> employé à ma mère , mon ftere , à 
3^ qui je donne une penfion, outre 
j> les légitimes , & à deux fœurs aux- 
39 quelles mon fecours eft néccfïaire. 
i' Je ne comprends pas les biens de 
5> Madame la Maréchale de Villars, 
»> Ce que j'en retire n'a pas fait juf- 
» qu'à préfent fa dépenfe; mais comme 
» je veux retrancher les miennes, elle 
» en fera de même. 

« Ces 947000 livresque me pro- 
» duifent préfentement que } 5 000 I. 
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» de rente > parce qu'il y a là dedans i_ 

^» de l'argent qui ne' porte aucun in- lyo;.* 
» térêt , le voulant employer à une 
« Terre. Je laifle donc ce qui refte 
« du revenu de mes Terres , ma mère, 
»> mon frère & fœurs payés avec les 
«biens de Madame fa Maréchale, 
« pour l'entretien de ma famille. Je 
» puis enfuite compter fur 35000 h 
»> bien venant du refte de mon bien. 
» J'ai en outre , des bontés du Roi , 
99 15000 francs, comme - Gouverneur 
» deFribourg, 8000 livres dé pen- 
5» fion , & 1 3 000 comme Maréchal 
J5 de France. Cela fait 71000 livret p 
» dont je prie Sa Majefté de fe fer- 
99 vir tous les ans , jufqu'à la paix 
» générale. 

» Ce qu'Elle me fait l'honneur de 
» me donner comme Commandant 
j> de fes armées , fufEra pour ma dé- f 

» penfe, laquelle je modérerai. Mais 
» afTurément , Monfieur , ni l'Offi- 
j> cier, ni le foldac , n'en auront 
3> moins d'eftime Se d'amitié pour 
» moi , connoiflant l'ufàge que je fais 
» de mon bien. D'ailleurs, je n'ai 
>5 point entendu ni lu , que les Gc- 
^> néraux les plus fameux l'aient été 

P v| 
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»»par le nombre de leurs chevaux de 
J70;. 9i main , ou parla délicateflTe de leur 
» table. Je conjure Sa Majefté, q^^i^ 
99 fois le premier à donner un exem- 
99 pie qui fera ardemment fuivi. Au 
» refte , il n'y a pas tant de mérite 
r> i \e donner. Nous nous aflurons les 
» bienfaits du Roi , en lui fourniffant 
» les moyens de foutenir fa gloire , 
9> & celle de la Nation , dans une fi 
s> jufte guerre, £t rien n'étonnera tant 
3» les ennemis, que d'apprendre que le 
35 Roi , par ce qui lui refte de libre de 
» fes anciens revenus, par la capitation 
» & les efforts de fes fujets , fou- 
*> tiendra la guerre , quelque lon- 
j> gue qu'elle puiffe être. Enfin , Mon- 
» fieur, je vous demande votre pro- 
« teâiion , pour m'obtcnir cette grâce ,, 
« & je vous la demande par tout lat- 
?5 tachement que je vous ai voué <«. 

M. de Chamillard me répondit (a) : 
» J'ai lu votre lettre toute ^entiere au 
5î Roi; vous en aurez tout le mérite , Se 
» il ne vous en coûtera pas beaucoup. 
i> Sa Majefté eft bien convaincue de 

(d) Lettre de M. de Chamillard ^ du tS 
ïevrier. 
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>». votre bonne volonté , & efpere : 
« qu'EUe en aura des preuves en tout 170 s* 
>♦ genre ^ mais Elle ne veut pas ac- 
. >• cepter celle-ci. Cependant , comme 
» il ne feroit pas jufte que vous euf- 
*> fiez fait voir de l'argent au Contrô- 
» leur-Général des Finances , fans qu'il 
» vous en coûtât quelque chofe , c'eft 
»> un peu de temps que je vous de- n 
« mande , & de ne me pas tenir ri- 
w gueur fur la régularité des paiemens. 
>' Je ferois bien content s'il fe trour 
.» voit un 83:and nombre de cens dans 
» les mêmes dilpolitions qu« vous , je 
i> né leur en dem'anderois pas davan- 
f> tage. Cela ne laifferoit pas de me 
5> foulàger •«. . 

Je fus très-fachc de ce que mes idée qu'il 
offres rt'étoient point acceptées. Je [qs^^^'^^^'' 
faifois de bon cœur , & par un véri- 
table attachement pour le Roi (û), 
« le meilleur Maître du Monde , & 
« qui méritoit le mieux d'être bien 
»> fervi. Avant d'avoir la gloire d'être 
M admis à certaines converfations , 
« dans lefqucUes Sa Majefté s'épan- 

(tf) Lettre à M^ame de Maintcnon » du 11, 

Avril. 
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^ j w choit avec fes ferviteurs, je ne potï* 

1705. » vois moi-même penfer que , parmi 
» tout ce que nous avons vu de grand 
» en lui ,'il y eût autant de bontés 
» d'affabilité , de raifon & d'huma- 
n nité que j'en ai connu par moi- 
» même «• 
Ptjieiondis Par une fuire fâcheufe des maa- 

ênnemis. yaifes difpofitions faites après la mal- 
htûreufe bataille d'Hocftet , nos fron- 
tières étoient bien rapprochées du cen- 
tre du Royaume. On auroit pu avec 
les débris de l'armée , qui éroient en- 
core aflTez confidérables , empêcher les^ 
ennemis de pafTer le Rhin à Philif- 
bourg , & les forcer de defcèndre juf- 
qu'à Maïence. La faifon étoit fi avan- 
cée , qu'en apportant ainfi quelque dé- 
lai au paflage du Rhin , on auroit pu 
avoir le temps de fe placer derrière 
Landau , la Kreith devant foi , ôc 
par ce moyen empêcher très-aifémeftc 
que le fiége de cette place ne fe fît (a). 
Mais au lieu de prendre quelque par- 
ti , on laiflà les ennemis entièrement 
maîtres de la campagne, & ils pla- 

{a) Tirée des Mémoires, foixantc-qua* 
trieme cahier. 
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terent Jeur armée commodément i 

fur la Lutter. Le Roi des Romains, 170^, 
qui vint voir prendre Landau, pour 
la féconde fois , mit fon quartier dans 
Veiflembourg. Pendant que les Gé- 
néraux de l'Empereur prelîbient le 
iîége , Milord Marboroug occupoir 
Trêves; & s'étendoit le long de la 
Baffe-Sare j de forte que quand Lan- 
dau eut capitulé , les ennemis fe trou- 
vèrent avantageufement poftés pour 
fondre , après T hiver , fur la partie de 
la frontière qu'ils voudroient percer. 
Le Roi me donna la plus expofée à 
défendre , depuis le Fort-Louis jaf- 
qu*à Luxembourg , par où les Al- 
liés pouvoient facilement pénétrer en • 
Champagne; ce qui leur auroit auflî 
donné la Lorraine , dont le Duc leur 
ëtoit fort dévoué. 

Je commençai par aller vifiter la Le Mûré^ 
ontiere & les troupes qui m etoicntjr^o;,^,^;:,. 
confiées (a). >? C'étoit le moyen de 
3> faire connoître à chacun fes devoirs , 
>5 & de liater un peu tout ce qui alloit 
» trop lentement. Je trouvai le foldat 

{a) Lettre à M. de Chamillard , d« i^ 
lévrier. 
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« en bon état , mais point^ d'Officiers.' 

i/oj. » Il y avoit des Régimens entiers 

^>5 qui n'étoient commandés que par ua 

» Lieutenant (a). Cet aSus , toujours 

w très-dangereux , le devenoit da- 

« vantage fur une frontière perpétuel- 

' » lement menacée. Je m'en plaignis 

» à la Cour j mais en même temps 

» je fis Tcloge de ceux dont Taffiduitc 

» & le zèle méritoient d'être diftin- 

» gués (b). 

Premier fut" (c) » Prefque au moment de mon ar- 

^** >> rivée, le Général Bulter qui coms- 

» màndoit dans les Deux-Ponts , avoit 

»> voulu attaquer le château de Bli- 



(a) Lettre à M. ^c Chaïuillard , du la 
février. 

{B) Lettre à M. dt Chamillard, du 17 ^é^ 
irner. Il loue les fieurs de Boifeau, de Rode^ 
mac , de Rot y. 8c demande qu'on lui confervc 
fon ancien Etat-Major ; le fîcur de Trejfe^ 
mânes pour Major- Général; le iïear de Bcau^ 
jiu cour Maréchal des Loeis 5 le (îeur de 
VcrfeilUs y pour reconnoître les camps. Le 2. y 
février > au même , il loue les fîeurs de Sorn^ 
mtry , Flaîfche Se Defpeaux ; le vieux La 
Feronais , & fur-tout le jeune Duc de MortC" 
mar, qui donne Iç meilleur exemple. 

(c) Lettre à Mt de Chamillard, du xi 
révricr. 
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» caftel , où le fîeur Duvernon , qui — -^^ 
» y commandoit , lui tua beaucoup 1705. 
»> de gens & le força de fe retirer, 
» & ayant envoyé un parti après eux , 
» leur fit plufîeurs prifonniers. Ce 
>» n'eft pas, difois-je au Miniftre, un 
w grand cvéneitiem:, mais j'efpereque 
» c'eft un commencement. Je fuis bien 
»• aife de commencer à porter bon- 
» heur à cette frontière. Les troupes 
>5 & les peuples me marquent avoir 
.53 cette opinion. Le Roi fut auflî fort 
>5 content de ce petit fuccès , & il dit 
>5 publiquement , que ma préfence 
o> avoit dcjà relevé le coura^ge de fes 
>> troupes {a) <«. 

Je parcourus le pays , autant que ^Un de u 
les neiges & les frimas me le per- ^^«i«^«' 
mirent. Je ne négligeai pas un ravin , 
un bouquet de bois , un ruifleau, une 
monticule , une fondrière. J'examinai 
avec grande attention les fortifications 
des places 5 qui pouvoient nous fer- 
vir de reffburce , fur-tout celle de 
Thionville. On me l'avoit fait mau- 
vaife. » Je viens , difois-je au Minif- 
p 1 1 I I ■ « I " i I III.. Il 

(tf) Lettre de M. !c Pelletier au Maréchal 
de y illars , "du i i Février. 



J54 ^i^ ^^ MAHicHA't 

»> tr^ ( ^ ) , de la vifirer par-dedans 

170;. >* & par-dehors. Avec quelques ou- 
>> vrages que Ion peut faire ,^ je la 
» trouve très-bonne , & vous pouvez 
A compter qu'elle peut tenir les en- 
9i nemis très-long-tenips, J*en ai fc.it 

j V convenir les Ingénieurs. Je ne me 

fi pique pas d'un profond favoir daii5 
Si leur art , mais j'en fais alTez poux 
» qu'on ne me puille pas faire pren- 
>^ dre le blanc pour le noir «• Je fis 
dans ma courfe de bonnes obferva* 
tions , & je revins aflez content à la 
Cour , où j'étois appelé pour conférer 
avec les Maréchaux de Villeroi Se de 
Marcin (a) -y le premier devoir com- 
mander en Flandres , le fécond fur 
le Rhin , moi dans le centre , fur k 
Sare & la Mofelle. Dans l'incertitude 
où on écoit de Fendroit vers lequel 
les ennemis dirigeroient leurs plus 
grands efforts , il fut convenu que les 
trois armées occupant des points prin^ 
cipaux , chacune dans le diftriâ: qui 
leur étoit aflîgné , tiendroient entre 



(a) Lettre à M, de Chamillard, du itf 
Février. 

(3) Lettre à M. de Chamillard > du 6 Mars* 
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elles des communications libres, de-; 

puis Liège jufqu'à Huni'ngue, pour ijoj. 

s'envoyer réciproquement ou fecours. 

Revenu de ce voyage , qui ne dura Dejfeins <kê 
que quatorze jours, je ne tardai pas i*""*"»^* 
m'aflurer. que c'étoit à moi que les 
ennemis en vouloient. Ils faifoient 
à Trêves d'immenfes provifions de 
guerre & de bouche , des amas con- 
lîdérables de farine , d'avoiiie , paille > 
foin , poudre, boulets , mortiers, ca* 
nons, qui leur arri voient journelle- 
ment par le Rhin & la Mofelle. Il 
n'étoit pas vraifemblable que de pa- 
reilles dépenfes fe fiflTent pour épou- 
vanter feulement. Elles marquoient 
néceflairement l'approche d'une crolTe 
armée ; & en attendant qu'elle put par 
elle-même protéger fon dépôt , les 
ennemis avoienf, pour fa fureté , cou- 
vert toutes les avenues de Trêves de 
fortifications. 

Mon deflein étoit d'aller les vifiter, Tro/etpour 
pour rompre, s'il étoit poffible, leurs '" '^^'"'''*' 
projets ; » Et voici , écrivois-je au Mi- 
» niftre (a) , ce que je me propofois : 



{a) Lettre à M> de Chamillard , du 8 Avril» 
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_ >j d'emporter HomboHrg ,, les Deux- 

iycf, >' Ponts & Hornebach^ :qui ne pou- 
J5 voient nous arrêter que peu d'heu- 
i> res , moyennant des pièces de feize 
»• que j'aurois fait fuivre ; me rabattre 
» après cela fur ma gauche , & déjà 
» informé , à la hauteur de Sar-Loiiis , 
M des forces que les ennemis auroient 
»> pour lors dans Trêves , m'en appro- 
» cher, faifant attaquer Sarbourg, par 
•> un petit corps que j'aurois fait mar- 
» cher de Thionville à Sirk : tout cela 
» prifonnier de guerre j & enfuite re- 
9i connoître par mes yeux , fi dans la 
s> haute opinion que les ennemis 
« avoient de leurs, forces j & s'ima- 
5> ginant que les nôtres ne pouvoient 
» être fi-tôt en état , ils n'auroient pas 
« négligé quelques points par où je 
« pourrois les attaquer w, 
^aineriur- Mais il fit Un temps horrible. La 
^tquenpar p^^Jg tomboit avec une abondance 
effrayante ; les moindres ruilTeaux 
croient devenus des fleuves. A cha- 
que moment je me mettois à ma fe- 
nêtre , & j'avois la douleur de voir 
tout inondé. Je profitai cependant de 
cjuelcjues jours moins fâcheux , pour 
inquiéter les ennemis , & mon fuc- 
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CCS me fit regretter de n'avoir pas pu ! 

faire davantage. >' Nous avons trouvé , *7^5» 

'» ccrivois-je au Miniftre (a > le feul 

•> pont dont on pouvoit fe fervir fuç 

»* la Blife , foutenu par une redoutç 

P Se quelques retranchemens. On a fait 

>' pafler - cent cinquante Çrenadiers 

>* dîtns de petites nacelles, qui ont prjs 

>* les ennemis par les derrières , tandis 

>> qu'on Iqs amufoit par-devant. On a 

»» emporté la redoute. Le Commaa-- 

>* datit a été pris , & trente hommes 

** des troupes de M. TEleâ^ur Pala- 

»» tin. En même temps , M. de Streff* 

»* a marché avec les Dragons de Def' 

*' peaux fur quelques quartiers de ca:* 

'' Valérie que les ennemis avoient au- 

^» près des Deux-Ponts ; Içfquels s^ver- 

»' tis par le feu , & leurs chevaux plus 

♦» frais que les nôtres , il a été impôt 

« fible à M. de Strefi' Ae joindre le 

>> gros. Oti a pris quelques traîneurs. 

>> M. de Dniy arrivé fur Hombourg, 

»» & ne pouvant raccommoder aflez 

»> promptement le pont que les en- 

w nemis avoient rompu , les a vus fe 



y^ 



(a) Lettre à M. <1« Cha9)illar4 9 4u ;^¥ 
Avril, 
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I «> fauver dans la campagne, après avoir 

J70;. " jeté une bonne garnilon dans le châ* 
yi teau. On voulut l'attaquer; rnais il 
>j auroit fallu monter du canon fur la 
5> montagne , ce qui demandoit du 
» temps. Le fourrage nous manquoit 
>» abfolument ; le pain même avoir 
î> fuiviavec peine , & la maudite pluie 
M revenant plus horrible que jamais, 
w il a fallu fe contenter de quelques 
ïï chariots de bagages , & de cent cin- 
» quante hommes , que M. du " OT^et 
» a pris. C*eft la moindre partie de ce 
>> que nous efpérions. Cependant il 

- ' » raut avouer que nous ne devons 
» pas être tout-à-fait mccontens. C'eft 
f> toujours avoir fait voir l'armée du 
w Roi aux ennemis , qui s'imaginoient 
» que nous n'ofions nous montrer , Se 
^» les avoir chaffes de leurs quartiers 

\ 5> d'hiver. Comptez que tout fuit âc- 

^> tuellement vers Maïence & Landau j 

» & cela ne nous a pas donné beau- 

» coup de peine «. 

'Attentions J'ajoutai Cette obfervation ," parce 

^jurUttrow qyg ^ jg Chamillard me marquoit k 
plus grande appréheiifion que les trou- 
pes , f itiguées dans ce commencement 
de campagne ^ ne puiFent la foutenic 



i 
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entière. Cette crainte étoit d'autant | 

plus naturelle , que notre cavalerie , 170;. 
fur laquelle devoir roi\lerle fort de- 
cette expédition , étoit prefque toute 
remohtée en jeunes chevaux , à caufe 
d'une mortalité af&eufe qui l'avoit dé- 

f)euplée l'année dernière. Je raflurai 
e Miniftre, en lui marquant les pré- 
cautions que j'avois priles, « J'ai eu 
»> attention , lui dis-jje a) , que l'on 
>> ne menât que les chevaux les mieux 
>> en état. L'on n'a pafTé qu'une feule 
»> nuit dehors , ayant eu le couvert 
*y toutes les autres. On a féjourné un 
M jour fur fept de marche : on a tou- 
t> jours eu pain & avoine. Enfin , 
» Monfieur , cela ne s'appelle pas une 
5> bien rude corvée , & celle que j'ai 
>? faite une fois en ma vie , où nos 
w foldats difoient qu'ils changeoient 
it de draps blancs tous les jours, parce 
» qu'ils couchèrent douze jours de 
»> fuite fur la neige , étoit bien dif- 
»> férente <«. 

Mais le plus difficile avec le Fran- Régimtnâ 
çois n'eft pas de lui faire fupporter la '»^«i«'w. 



{a) Lettre à M» de CliamiUar<l ^ à\x %4 
Avril. 
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fatigue; c'eft de le retenir dans fon* 
170;. penchant pour les plaifirs, le goût du 
luXQ , le jeu & la bonne chère , qui 
rend négligent & peu appliqué. Je ta-- 
chai, au commencement de la cam- 
pagne , de bannir ces défauts de mon 
armée , & j'appelai , pour cela , à mon 
fecours la fermeté du Miniftre. »> Je 
99 ne crois pas , lui difois-je {a) , qu'il 
w y ait beauccaip d'Officiers dont on 
9y ait lieu de ie plaindre 'j mais s'il 
»» s'en rencontre qui , emportés par le 
w plaifir , ne font pas leur devoir , je 
» prendrai la liberté de vous recom- 
»> mander à leur égard la févérité : car 
>î Tefprit de. l'homme eft tel , que 
» celui qui a bien rempli fon de? 
•> voir , reçoit une certaine fatisfadion 
99 quand on punit le fainéant. Cette 
•» juftice inftruit pour l'avenir. Pour 
» moi, Monfieur, je ne connois, pour 
» mener les hommes , que la juftice : 
»> il ne la faut pas accompagner de 
»> duretés perfonnelles; il faut que l'on 
w paroifîe récompenfer avec plaifir , & 
9> punir avec peine ; & que ces deux 

^a^ Lctuc à M. de CluDnillard , du 10 
Avrils 

moyem-U 
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*> moyeps-là marchent toujours cga- *"**''**^ 
^> lement". ^7^5* 

J'entrepris de me faire autorifer par 
le Roi lui-mèine-, & fen écrivis à 
Madame de Wain tenon en ces ter- 
Tues {a) : « Je prends la liberté , Ma- 
is», dame , de vous exhorter à faire que 
» U Roi faflè des défenfes réfolues ^ 
•» pour les dépenfes de table & des 
»> équipages. Je voudrois que Sa Ma- 
»> jefté daignât s'expliquer à peu près 
w ^en ces termes : Je lais ce qui m'eft 
^» pdflîble pour empêcher la NoblefTe 
•>deferumer, en l'exhortant à plus 
«> d'ordre dans fes dépenfes , & ja- 
f» mais Prince' n'a tant fait pour l'en- 
•> richir , ni fi prodigieufement donné 
«> que moi ; mais je ne puis empocher 
»> que les diflîpateurs , gens fans or- 
»> are, ne fe ruinent, malgré toutes \ 
w mes peines. Que n'ai- je pas donné ^^ 

»> à MM. d H. . . . , de Bl. . . . , & ^^: 

•9 d'autres ? Eft-ce ma faute , fi cft 
M gens-là n ont pas laifle de très-grands 
« oiens à leurs familles ? Enfin, quand 
•> je regarde ceux de mes fujets à qui 

(tf) Lettre à Madame do Maintenon , du 
1 1 Avril. 

Tome l. Q 
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. » je donne lé . moins , je trouve qu# 

f^of. >> c'eft encore afle?: pour fourenir unç 
» forte de dépenle convenable à leur 
» état, Je prends pour exemple un 
5> Lieutenant-Gcnéral^l tire de moi 
»> pendant la campagne , en appointe-r 
» mens ou en fournitures , plus dç 
fi douze mille francs. On ne me.pert- 
w fiudera pas qu'avec cela il ne puillç 
py pas donner à dîner à une douzaine 
p d'Officiers ^ qui ne lui demandent: 
•> ni entrées > ni entremets y ni dq? 
» fruits Cl délicats , mais un peu meilr 
•• leure chère qu'ils ne la font che2s 
M eux. 

>' ^nfin^ Madame , quand ces di£^ 
V cours ne réuflîroient pas , au moins 
I» qu'ils fervent à faire dire iqu^ le Roi 
»> pecfifte à vouloir étajblir un ordre 
I ^ dans fes fujets , & qu'il ne puilfe pas 
•> être juftejnent importuné par tout 
ti ce qui vient crier qu'il fe ruine. Et 
» pourquoi fe ruinent-Ils ? Je défire 
i> donc que le Roi âffe rçnouVeler fes 
» pragmatiques contre le luxe des tst- 
w blés , n'en tirât-il d'autre utilité quô 
»> d'ayoir fait ce qui dépend de lui, 
*> pour rendre fes lujets plusiagçç 6ç 
P plus léglçs «, 
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Ces rcglemens me paroiflbient né- ......bp»^^ 

ceflaires aans Toifireté des camps , que "^ 
cette campagne lembloit m annoncer, ^.^^ , , 
puilqu 11 paroifloit que je lerois oblige cefaires dans 
de me tenir fur la dcfenfive. Je m'ar- ««;'^^*^iP^- 
rangeai pour les hommes , les muni- 
tions & l'argent , avec les Gouverneurs 
des. villes les plus menacées. Celui de 
Sar-Louis demandoit qu'outre le prêt 
des troupes , il fut fait un dépôt de 
deux cent cinquante mille livres , 
pour les befoins qui pourroient furve- 
nir. Je lui remontrai que cinquante 
mille écus étoient plus que fufnfans ; 
« Car , lui difois-je {a , quand tout 
» l'argent comptant de la garnifon fe- 
»> roit épuifé , comme rien ne fort 
>» d'une place aflîégée , le Gouverneur 
«j'pourroit le retrouver dans la bourfe 
»• des Cabaretiers , Ailbergiftes , Mar- 
t> chands & autfes Bourgeois , chez qui 
^ le foldat l'a dépenfé ; & en s'^cbli- 
» géant , pour le Roi , à piyer les em- 
»> prunts , il eft maître de les forcer à \ 

»> prendre fes billets , & à lui remettre 
n l'argent , qui leur retourne enfuite , 

(d) Lettres à M. de Chamiliard, des 15 & 
%6 Avril. 
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» & qu'on reprend encore après. Aînfi^ 
170;. >' il eft inutile d'avoir une fi grofïè 
» fomnne en dépôt. Il n'en faut que 
» ce qui eft néccflaire pour fuppléer i 
?> ce que cachent ordinairement ceux 

V à qui on demande leur argent pour 

V des billets; & avoir attention quou^ 
>> tre l'argent circulant, il y en ait tou- 
» jours une bonne mafl^ çn caiilè, 

V pour parer aux éyénemens impré- 
» vus c<. M. de Marci , Major de h, 
place , m'aida â faire entendre raifoa 
lur ce point au Gouverneur. Ce M- de 
Marci ctoit unç bonne tète , un efpriç 
net ic facilç , qui alloit bien aux ex- 
pédîens, 

Fermtti r«- \ Un autte abus beaucoup plus dan- 
^Colvcmtun gerçux , que je tentai de reformer , foç 
le droit que prétendoient les Gouver- 
neurs , de le rendre fi-tôt que les 
d^bors étoient pris, 9c que le corps 
de la place ctoit attaqué, J'ob|:ins à ce 
fujet une lettre du Roi , à eux adref- 
fée , & conçue çn ce$ termes (a) ; 
! tJ Quelque fatisfadion que j'aye de la 

»> belle & figoureufe dcfçnie qui a été 



(4) Leftre à>1[. de ÇhamiUard^ du ^4 
M;its, 
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is faite dans les dernières places qui ^_ ^ 

»> ont été affiégées , & que les Coin- 170JT 

>i mandans fe foient diftingués , en 

s> fbutenant plus de deux mois leurs 

99 dehors , ce qui n'a jamais été vu 

a parmi nos ennemis ; cependant j ef* 

i> rime qu'on peut défendre auffi long** 

»> temps , Se plus > les corps de place ; 

>* & enfin je m'en tiens aux ancien^ 

J3 ordres contenus dans toutes les Pa- 

j> tentes des Gouverneurs , de ne ja- 

a> mais rendre une place , que 1 on 

» n'ait du moins foutenu plufieurs af- 

9) fauts au corps de la place «• 

J'envoyai cet ordre a tous les Gou- 
verneurs ; je l'appuyai de vive voix , Se 
j'exhortai le Miniftre à ne pas mollir 
fur cet article. ^> Que l'on ne vous 
3> donne jamais pour raifbn, lui écri- 
*> vois-je {a) , que Ton veut confervejf 
3> les troupes du Roi. Toute garnifbn 
» qui marquera de la fermeté , ne 
» fera pas faite prifonniere de guerre , 
>» Se il n'y a point de Général qui , 
») alTuré d'emporter une place , n'aime 
>> mieux donner capitulation , que de 



(tf) Même lettre* 
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3> hafarder de perdre mille hommes i 
1705. » pour forcer des gens obftinéscc. 
VifpofL.ons Ces foins de détail ne me faifoient 
rtfpoJLT'P^f perfïe de vue l'objet principal i 
^€3 troupes, c'étoit Tattcntion fur l'armée des Al- 
liés , qui fe groflîflbit de mon côté. 
Qn fut quelque temps en doute de 
l'endroit vers lequel ils porteroient 
leurs efforts : le Maréchal de Villeroi 
crut qu'ils tomberoient fur lui d'abord , 
& le Roi m'ordonna de lui envoyer 
des renforts. Je les difpo{ai de ma- 
nière qu'ils puffent continuer leur route 
vers la Flandre , ou revenir à moi , fe- 
Jon l'exigence des circonftances , & 
j'écrivis en même temps au Roi■(^^). 
••Je ne fais Ci MM, les Maréchaux de 
*> France font auflî délicats pour fervir 
- . »> les uns fous les autres , que lors de 
?» la 4çmçrç guçrrç ; mais jç fwpnliç 
» très-humblement Votre Majefte de 
» ne. point me ménager fur cela. J'irai 
- >• fous M. le Maréchal de Villeroi , • 
»> tant qu'il plaira à Votre Majefté «. 
s^iifatit li' Mars dans le temps même que j'é- 
vrtrbatviL, q^ïvcàs Cela, les incertitudes où nous 
étions fur le plan de campagne des 
>, ' 

(jij Lettre au Koi^ da ^7 Mai. 



t)vc trt V ittAki. iéf 

ennemis , cefferent par les nouvelles^ 
arrivées de toutes parts , que les forces if o/* 
de Flandres &d'Allemagnetnarchoient 
pour fe réunir fur la Mofelle. Pré- 
Voyant cet événement ^ j avois d'avance 
fupplié 1^ Roi de me faire connoîtrcf 
-clairement fes intentions au fujetd'une 
bataille. » Je nVttendrai pas , difois- • 
je au Miniftre {a)^ » les ordres de Sa 
» Majefté pour profiter <1 une fiiufle 
>> démarche, ni pour empêcher, autant 
a' que je pourrai , Tinvettiture d'une 
i> place; mais fî je ne le puis qu'en 
w donnant une franche bataille , je 
» crois , Monfieur , qu*il eft de la fa- 
» gefle de demander ce que veut Sa 
» Majefté. Ce n'eft point pour avoir 
n des ordres qui puiflent me difculper 
j> en cas d'événement. La bonté du 
i> Roi eft trop connue , 6c j ofe me 
*> flatter que mon ardeur pour fon fer- 
t9 vice l'eft auffi. Je n'ai aucune timi- 
*> dite d'efprit , & , avec l'aide de 
ii Dieu , je prendrai hardiment le bon 
w parti : mais fi je dois chercher une 
» bataille à terrein & à avantage égaux. 



i/t) Lettre i M. de Chamillard , du 5 Mai* 
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» c'eft fur quoi Sa Majefté doit voit 

yy^f.r »> ce qui lui convient «. 

Lfaifon itor J'avois ttoîs villcs également im- 

faysYdijcn" po^tantes à fout^nir : Luxembourg , 

^^' Thionville , & Sar-Louis \ la première ^ 

* fort éloignée de mon centre > les deux 

autres , léparées par des pays ingrats 

• & difficiles. L'eflèntiel étoit de bien. 

affurer les rivières , qui couvroient 

côs dernières , la Moielle , la Sare y 

& la Nice. »> Je travaillai , comme 

*> je le mandois au Maréchal de Vil- 

» Icroi (û) , à mettre quelque bonne 

>5 intelligence entre elles ; mais ces 

y> trois aiableffes, lui difbis-je, s'il eft 

• ^ »> permis de parler ainfi des rivières, 

» ne fe laiflent pas approcher. Non p^- 

» la Mofelle 5 elle n'eft que trop hon- 

3> ncte , car on la paffe par-tout \ mais 

y> pour la Sare , depuis fon embou- 

» chure jufqu'à Sar-Louis, on n'en ap- 

» proche pas. Enfin , *|e l'ai cultivée 

V tout l'hiver avec MM. nos Génc^ 

^> raux , je ne l'ai pas trouvée plus gra- 

» cieufe ; & les pays qui font entre la 

« Mofelle, la Sare & la Nice, très-peu 

{a) Lettre au Maréchal de ViUcroy , du 
i8 Mai. 
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9i gracieux auffi: j'efpere qu'ils n'au-; 

» ront pas plus de charmes pour nos .1705. 
» ennemis , qu'ils ne nous en ont fait 
» paroître «. 

Cependant , quelque difgraciçs que 
fuflènt ces pays , je ne crus pas devoir 
en abandonner la poÛeifion. Je me 
plaçai à Fronisberg Se fur les hauteurs 
, voiîînes , d'où je pouvois envoyer du 
fecours à Luxembourg , par les bois de 
Sirk , que j'avois fait ouvrir , en tour- 
nant les abattis du coté dés ennemis* 
Je couvfois auffi Thtonville , & pou- 
vois tirer mes fubfiftances de Metz» 
Quaht à Sar-Louis^ je fis pratiquer des 
routés, & fortifier des poftes tels que 
Bouzonville & Bourgaiche , pour être 
inftruit des mouvemens des ennemis , 
& arriver en même temps qu'eux fuE 
cette ville y ou même les prévenix, s'ib 
la menaçoienr. 

Je me trouvoîs dans At^ cîrconf- f^rtu <£tt 
tances aflèr fineulieres. M. de Cha- '««* armées. 

•11 1 > / » *^« •> • La Frtuiçoifb 

miliard ni ccnvoit que j avois autant hUn infimw^ 
d'infanterie que les ennemis y Se très- ^<- 
peu moins de cavalerie y Se il m'infi- 
nuoit que , s'ils approchoient „ je de*- 
vois leur difputer le tlerrein ,. & ne 
point fonger à reculer. On penfoit touci. 
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le contraire dans mon armée. » D*a-- 
170/ r >î voir voulu feulement demeurer dans 
li ce camp-, écrivois-je au Miniftre(a) , 
^> me fait paflèr pour téméraire parmi 
» nos Généraux^ Je n'entends que 
s> difcours de fageflfe : que j ai le fort 
» de l'Etat entre les mains j qu'il vaut 
fi mieux que. Sar-Louis , s'ils t'atta- 
» quent , tombe., que de donner une 
)' bataille avec une il grande inégalité 
» de forces. Vous me croyez peut-- 
a> être trop prudent , lorfque je fois 

V prefque feul de mon avis dans les 
»> partis , je ne dis pas hafardeux , mais 
» qui n'ont que l'apparence d'audace. 
» Si j'allois aux opinions y je fuis sûr 
» que je repafferois la Mozelle , ou du 

V moins la petite rivière de Konifma- 
» ker. Jugez de quelle conféquence 
a feroit une pareille démarche fur les 
» premiers mouvemens^ des ennemis 
*» pour s'approcher de moi «. 

Le vrai ctoit que les ennemis, qui 
ie donnoient cent dix mille hommes, 
en avoient au moins quatre-vingt-dix 
mille tStâàk^ pendant que , tous les 
renforts qu'on m'envoya de Flandres 

• ^ la) Lettre à M. de ChamiU^d^ du/ Joîil* 
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^ d'Allemagne réunis , je ne m'en 
voyois au plus que cinquante-cinq 1705, 
mille , excellentes troupes à la vérité , 

i pleines 4'ardeur & 4e courage ; mais 
e nombre y fait. Tout ce que je pou- 
vois étoit donc d'attendre les ennemis 
dans mon camp , bien fitué , fort par 
Itii-mcme : je n'y. fis point faire de re- 
wanchçmens , ils inquiètent les Fran- 
çois z- >j Je Youdiois , écrivois-je au 
n Miniftre (a) , que les ennemis vou- 
ai luflTenc m'attaquerj je ne -vous dirai 
M pas que je défireune affaire gêné* 
9i raie , elles font fi décifives, & il y 
>». «entre taïit de hafards y quelque pré-» 
>^ caution que puiflfc prendre un Gené< 
»i rai y que tQur homme, fàge doit re-* 
li gai^der ces grands évinemens-là avec 
»i tefpeû* : mais, j'en^ chercherai de pe- 
i> tites y perfaadé de la iupériorité de 
91 mes^ troupe» ««* 

Enfin, le II Juin > cette grande* LesAUiisfi 
«fftée , cornoof^ d'Anglois , de Hol- ^^'f^^^^ ^ 
landais , d'Allemands de toutes les * * ' 
provinces de l'Emjnre > commandée 
par leurs Princes , & en chef par Mi*' 
lord MarlboroQg^ & 1^ Prince de fiade^ > 
^ -^ — ^iv^ — -^ ^• 
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^ s'ébtanlà. Des enviions de Trêves , oà 

17QJ4 elle s'étoic afTemblée , elle fè déplojra 
fuf les rives de la Sare > qu'elle palla ^ 
reçut poudre Se plomb pour combat-' 
tre y & par une marche forcée 7*elle 
vint camper^ le i) au matin, devant 
moi. » Ils enraient ni* avaler comme ^ 
» un grain dejel (a)«. Milord Marlbo- 
rong ayoit fHiblié partout qu'il me ^ 
roit reculer , ou qu'il m« battroit. 
Toute l'Europe avoir les yeux fur nous , 
& attendoit ce grand événement , qui 
pouvoir déci4er du ibrt de k guerre.. 
Les Généraux vinrent examiner .mon 
camp , tinrent piuiieurs confeils, &.la. 
nuitdu lél au 17 ils délogèrent, fkns 
tambours ni trompettes , dans le plus 
grand filence. On vint me dire aa 
point du jour , qu'ils croient partis. Je 
pris quinze cents dragons , pour târ 
cher de joindre les traîneurs^ nms il$r 
étoient trop loin. . 
Vîfirtns Leur départ fut lî prompt & fi fer 
iTl^éJ^t^^?^^ qu'un Envoyé du Duc de Lorr 
Xorraint. raine , qui n'étoit qu'à deux lieues des 
tentes de Marlboroue, venant le maria 
' cpnfcxer avec lui ,, tut arrêté par àe^ 

(ft) Lettre à M. XmaJmxs, ia if Jquk • 



Jînflards» Il leur montra fon paffe-î 
pofft j figné Marlboroue ; mais c ctoienc xjoj.^ 
nos Huflards , qui s'ecoienc déjà éta- 
blis dans le camp ennemi. Ils dépouil- 
lèrent complètement M. l'Envoyé de 
Lorraine, & me lamenerent. J avois» 
précifément dans ce moment i moa 
côté un autre Envoyé , que ce même 
Prince entretenoit auprès de moi, Jl ne 
put s'empcche» de rire , en voyant fon 
confrère dans cet état, » Rapportez ^ 
» leur dis-je (a) , i votre Prince , que 
» ce qui vous arrive eft le fort qui^ 
» 1 attend lui-même ,. félon le choix» 
qu'il fera dans fes alliances ^ de la. 
» France & de TEmpire «<. 

En félicitant le Roi fur ce gtand.' 
événement , je lui dis (If) : » Il fem*- 
» ble que Dieu y protedeur des ar-^ 
» mes de Votre Majeflé , avoit mar- 
97 que à ce grand nombre d'ennemis.. 
» les termes qu'ils dévoient refpeâec... 
» On les a empêchés de mettre le- 
yy pied fur vos terres. Le pofte que. 
» votre armée a occupé , étoit prcci- : 
- • - I ■- 11^- 

(a) Lettre à M. de CliamiUard , du if; 
Juin. 

(fi) Lettre aa ftoi » du 27 îmu 
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S *» fcment fur la frontière dé fes Stacs 5- 
ijPS- *^ Se outre les raifons de^ guerre pUis 
» folides , j aurois été bien fâché d'a- 
H voir à me reprocher qu*étant honoré ^^ 
» du commandement de fes armées ^ 
» j'euflfe laifle entrer celle des enne-. 
» nemis dans fon Royaume <^ 

jJi^dAd ^î ' ^'^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^ qu'on pouvoie 
aJo«j. ^^ me demander. Le Duc de Marlbo- 
roug le fentit fî bien , que lui , les 
Princes de l'Empire & tous leurs Géné- 
raux s'excuferent de leur retraitecomme • 
d*une défaite. Il me fit direquil^ne^ 
prioit de croire que ce n'étoit pas fa fau- - 
' te > s'il ne m avoit pas «ttaque \ que le 
Prince de Bade lui avoit manqué de^ 
parole , & qu il fe retiroit pénétré de 
douleur de n'avoir pas pu le mefurer 
avQC moi (a). Ils fe vengèrent du 
Ptince Louis de Bade par des farcaf- 
mes , & l'appelèrent le Ptince des 
Louis (J>). Le vrai eft qu'il avoit trou- 
vé mon pofte trop fort, & qu'il nV 
voit pas jugé à propos qu'on exposât 
toutes les rorces des Alliés ,- ou à un 
échec , ou au blâme de n'avoir rem^ 

(tf ) Lc^c au Roi , du i S Juin. 

(3) LcccretàM* <fAlcgrc^ da 1^ Ji»ifl^ 
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fonc qu'une vi<3x)ire peu utile , puiC- ■« 

qu'en luppofant que ma déroute n au* lyoy; 
roit pas été complète , je pouvoir 
me porter derrière des rivières ou des. 
villes, d'où on n'auroitpu me chafler 

Îu'en rifquant d'autres batailles. Le: 
)uc de Marlboroug piqué , retourna- 
en Flandres. L'armée du Prince de 
Bade regagna le Rhin , & je me trou-- 
vai fans ennemis. 

Selon ma maxime , que , fi-iôt qu'on le Mâré^ 
celTe d'être fur la défenfive , il faut fe tf Jg^^ 
mettre fur l'ofFenfive [à) , » voyant ^« ennemis* 
*> un corps d'ennemis retiré fous Tre- 
9tves , je cherchai à l'ébranler. Pour 
^ cela 5 je chargeai M. le Comte de 
n Druy de marcher fur cette ville 
'» avec un petit corps , qui fut foutenu 
» par le Comte du Bourg, Celui-ci 
J5 pafla la Sare à Marfick , & poufla 
» devant lui un gros parti qui paroif- 
w ibit marcher vers Sarbourg & Tre- 
4> ves. Ce parti , commandé par MaJ^ 
i^ Jtmbach , en trouva un ats enne* 
»> mis , qui fut bien battu , & dont 
9 les fuyards donnèrent à Sarbourg Se 

-jjfc— — ^— .— ■! ■— — ^^1— — Il I ■ — 

{a) Lettre à M.-lc Prince de Conti , 4ll 
♦ Juillet. 
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>' à Trêves toutes les plus chaude» 
'70;. „ alarmes que Ion pouvoit fouhaiter^ 
» de manière que ces deux villes fu^ 
» rent abandonnées avec plus de ter- 
»» reur qu on ne peut imaginer , laif- 
*» fant Beaucoup de poudre , grena- 
^ » des , & onze pièces de canon , ayant 

» brûlé les magafins , ou jeté, dans la. 
» Mofelle , fur-touc une quantité d'a-^ 
» voine prodigieufe <«• 
rj^^^^ «Il Ce mouvenatent aétoit Tait à double 
fin j d*abord pour éloigner les enne- 
mis de notre frontière , enfuite^ pouc 
les retenir à la dcfenfe de leurs pro- 
pres pays , qu'ils dévoient croire me- 
nacés. Mon ftratagème réuffit. Pendancr 
que je les cenoîs en échec avec peu de 
troupes y je m'avançai rapidement ea^ 
Alface , ou j'étois appelé par les or- 
dres du Roi. J'arrivai ainftfur la Lut-- 
ter avant les Alliés , qui avoient été. 
retenus, fur k Mofelle par l'attaque 
de Trêves. L'armée du Maréchal de 
Marcin Se' la mienne ie réunirent le 
3 Juillet , de dès le lendemain nous 
marchâmes aux lignes .de Vifcem- 
bourg y qui étoient plutôt foutenuac 
que dé&ndues par un corps de cinq* 
çu ûx mille homines , qui fut crèsr 
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maltraité. Le Général Thungen , qui î 
commandoit en attendant le Prince d^ i7®5* 
Bade , recueillit les débris de ce corps 
dans un camp qu'il avoit fortifié fous. 
les murs de Lauterbourg , où nous ré- 
folûmes de l'attaquer. 

Le temps prefloît. Son armée étoif les ennmis 
journellement groflîc par des détache- •^^„,/^""**' 
Viens qui lui venoient de la Mofelle 
•par-derriere le Rhin , où il avoit un 
pont communiquant aux lignes de 
StolofFen. Nous fîmes ce que nous pû- 
mes pour le dépofter. Attaques réel- 
les , retraites feintes , rien ne fut ou- 
blié pour tâcher de l'attirer hors de 
(on camp ; mais il y refta inébranla- 
ble 9 6c il bien couvert , que nous ne 
jugeâmes pas â propos de rifquer une. 
aârion. 

Elle devenoit de jour en jour moins 
poflible , parce que l'armée ennemie y 
outre les renforts tirés de la Mofelle > 
augmentoit encore par les contineens 
de l'Empire , qui commençoient a ar- 
river. Se que la mienne au contraire 
diminuoit par les détachemens qu'on 
m ordonnoit de faire pafler en Flan- 
dres & en Italie : de forte que je crus 
devoir m'eftimet très-heureux > il j^ 
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!pouvois réuffir à protéger les lignes 
î?o/. d'Hagueau, empêcher la prife du Forr-f 
Louis , &. aller vivre un peu fur le 
pays ennemi au delà du Rhiri (à), 
C'eft tout le but que je me propofai 
pour le refte de cette campagne , dont 
le fardeau alloit tomber tout entier 
fur moi , parce que k Maréchal de 
Marein fiit appelé en Flandres , où 
nos lignes avoient été forcées par lo 
Duc de Marlboroug. 
leur àmh Je rrï'appliq[uar d'abord à réunir tou* 
s^mu ^^^ j^^g forces y n'ignorant pas que 
j'allois avoir affaire à une armée bien 
plus nombreufe que la mienne, quand 
tous les contingens âuroièrit rejoint j 
ce qui arrive ordinairement dans le 
mois d'Août. Je rappelai doac prefcji:e 
routés les troupes q«e j'avois laiflfees 
fur la Mofelle ; mais j'ordonnai au 
Marquis de Conflans , avant que de 
quitter ce pays , de s'aflTurer de Blicaf- 
tel, & au Marquis de ^fiig^y après 
avoir rafé les fortifications qui cou- 
vroîcnt Trêves , de prendre la ville Se 
le châtéaiï de Hombourg. Par cette 

(tf) Lettre à M., de Chanriilard , du j 



Duc DE VlttÀHS. J75 

double expédition , nous nous trou- 
vions en état de pénétrer chez l'en- iyc^ii 
ncmi , & je le privai des contribur 
(ions qu'il tiroir auparavant des trois 
fvcches. 

Quant au fiége du Fort-Louis , on D'fimUù 
avoit écrit au Miniflxc , que les feules ^l^^ uTZW^ 
inondations pouvoient empêcher les 
ennemis de Tinvedir. » Il n'y a rien, 
» lui répondis- je {a) , de fi joli fur une 
» carte , où avec un peu de vert &' 
» de bleu" on met en eau. tout ce 
» qu'on veut. Mais le Général qui 
» va vifiter cela , comme je lai 
» fait , trouve en divers endroits de^ 
>> diftanres de mille pas , où ces pe- 
» tites rivières j^ qu'on prétend inon- 
» der la campagne , font bien fage- 
» ment dans leur lit naturel, plu& 
>» grofTes qu*à l'ordinaire , mais n'em- 
>♦ péchant , en façon du monde , que. 
V l'armée ennemie ne fafle des ponts,' 
>» & ne fe place au pied du Fort-Louis,, 
» d'où après cclaon ne peut plus la chaf-. 
>» fer 5 parce que les inondations me*. 
» tne lui fervent de rempart. Je vaiS: 

id) Lettre à M. 4c Chaovillard , du ; 

Août. - . . 
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: w donc au contraire examiner , ajou<i< 
i/oj» « tois-je, s'il ne faudra pas plutôt fe dé- 
» faire de ces prétendues inondations, 
>> pouf nous cbnferver une avenue , la 
>> plus praticable qu'il fera poflîble , 
j* four fecourif le Fort-Louis par un 
» combat , àu cas que les ennemis 

^i veuillent y marcher «. 

Ma polîtion ctoir afTez embarraf- 
fante. » Je ne fais , ëcrivois-je à M. 
>> de Chamillard (a) , quels avis vouy 
j* avez du nombre de troupes dont 
» eft compofée l'armée ennemie. Ce 
*> que nojis favons pofitivement , c'eft 

■ -^ qu'il y a 4e pied de quatorze mille 

ifeiiojnmes de troupes de l'Empereur, 
» toutes les troupes des Cercles de 
» Suabe & de Franconie , celles du 
»> Duc de Virtemberg & de Veftpha- 
» lie , les troupes Palatines & de 
»> PruflTe , plufieurs troupes particu- 
fi lieres de Saxe-Gother, Volfembutel , 
» d'Amftel ; enfin tous les contin- 
»> gens de" l'Empire fur le pied corn- 
» plet , commandés par le Prince de 
j» Bade qui eft venu les rejoindre. Le 



(«) Lettre i M. de Chamillard , du 14 
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•». bruit des prifonniers & de leurs défer- 
»,teurs lôur donne foixante-dix mille X70J. 
» hommes. Otez-en vingt j pour moi, 
' » je n'en puis compter que trente^cinq 
» mille <«. 

Avec cela il falloit défendre douze / 
lieues de lignes depuis les -montagnes 
jufqu'au Fort-Louis. Inftruit de ce qui 
venoit de fe palier en Flandres, où 
on avoir été battu , parce qu'on s'étoit 
trop étendu, j'écrivis au Miniftre (a) % 
» Je ne me féparerai pas derrière les* 
>» lignes; je me tiendrai enfemble. Le 
•> plus difficile , ce font les extrémités. 
»> Je nç m'embarrafle pa$ que Içs en-» 
•> nemi$ percent la ligne , je fongerai 
» capitalement i marcher enfemble 
» fur ce qui voudroif inveftir le Fort- 
» Louis, ou pénétrer dans le pays. 
» C'eft la conduite h plus iure der-^ 
99 riere des lignes «. 

Je fis plus, fâchant que les enne* n^ééuiê- 
tnîs, fôrs de leurs forces, publioient ^*'" ''* ^'**' 
qu'ils allaient m'attaquer (3), >> Je crus 

(<z) Lettre à M. Je Chatnillard , du 14 
Août. 

(Jf) Lettres à M, dç ÇfaamiUard , du f 1 
Aofit:. 
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y^—™* » qu'il croit plus avantageux de le* 
J7p;. »• aller chercher, que de lesattendfe. 
» Je marchai donc avec Tarmée en 
i> bataille le Z9 Août. Je me portai 
» fur leur armée , & je cherchai pen- 
•» dant toute la journée à me tenir fi 
« près , qu'ils ne puffefft fortir de 
*> leur camp, fans me donner quelque 
♦> avantage fur leur arriere-garde ; mais 
•> ils fe tmrcnt dans leur camp , d'où 
»» ils avoient dit qu'ils dévoient for- 
•> tir, & les OflSciers que nous fîmes 
*» prifonniers dans les efcarmouches , 
«• nous aflurerent que certainement 
♦> le Prince <Ie Bade avoir réfolu de 
» nous attaquer , & qu*ils ne voyoient 
•» pas d'autre raifon de fbn change^ 
« ment de réfblution , que de ce que 
» nous avons marché à eux. Nos ma- 
» noeuvres , ajoutois-je au Miniftre , 
»> vous paroîtront hardies. Je les ai 
» faites, tant pourimpofer à Tennemi, 
«• que pour conferver l'ardeur de nos 
•> troupes. Car , en vérité , comptez 
» qu'il eft très-dangereux pour les 
•> François d'être attaqués «. 
ii^ffifiX . ^® Ro^ m'envoya , vers ce temps , un 
Généraux LietKeuwt'Gcncrai que je ne fui de-» 
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mandois pas; fur quoi je lui écrivis (a) ; ^— ^ 

♦> Mon zele pour Iç fervice de Votre 17^5\ 

*» Majefté me fait prendre la libçrté 

w de lui dire , qu*Èlle ne peut être 

« trop difficile luj le iujet de ceux 

»> qui tiennent les premiers poftes 

♦» dans les armées. Le trop grand nom-» 

w bre même ne convient pas. Par 

«> exemple , je vois dans Tordre dô 

f^ bataille de Tarmée de Flandres p 

>? quinze Lieutçnans-Généraux à une 

»> première ligne , cinq i chaque aile, 

»> Il çft vrai que le plus ancien corn*- 

*' mande Taile ; mais, Sice-, le hafard 

» ne permet pas toujours que le pjus 

•' ancien fpit le plus capable. P ailr 

»> leurs , gçns égaux en dignités , na 

p» font point naturellement portés i 

>> s'eftimer , ni à s obéir aflTez prompt 

¥9 tement. La guerre veut une auto- 

»» rite trop décidée, pour que la parité 

>y puiffè s'en accommoder. Il y a des 

»> gens plus occupés de la manière 

•• dont ils ordonnent ^ que de la forcé 

*> qui doit être dans le commande^ 

»> ment. Il eft bon de f^ faire aimer 

♦> des troupiçs j mais leur confiance nQ 

■ ' " ■ "f » 
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w s'acquiert que par la fermeté 8c la 
1705. » juftice «. 
Mmrches £• Le mois dc Septembre fe paflk en 
S«!^I"'**'^*^ïï^^ches & contre-marches. Voyant 
que les ennemis fk renforçoient fous 
Lauterbourg , je paffài le Rhin^ Tln- 
Fanterie fur un pont entré le Fort- 
Louis & Strasbourg, la Cavalerie fur 
celui de cette dernière ville. Je pouf- 
fai alors des partis jufque dans les mon- 
tagnes npires ; & ces pays qui fe 
croyoient à Tabri des exécutions mi- 
litaires , étant protégés par toutes les 
forces de l'Empire, forent très-éton- 
nés de fe voir attaques. Par cette di- 
verfion, j'inquiétai fi bien les Alliés 
pour leurs lignes de ScolofFen , qaUs 
y rappelèrent la plus grande partie de 
leurs troupes de Lauterbourg , 8c me 
menacèrent d'une bataille. Je repafliî 
le Rhin à propos , & regagnai de nou- 
veau les lignes d'Haguenau. Us revin- 
rent en force. Alors il fut queftion 
de décider fi on abandonneroit cette 
place , qui étoit fort mauvaife. Je 
tins un confeil de guerre. La pluralité 
des voix alloit à rabandonner. M: de 
F^ry, Officier Etranger, oflfrit de la 
défendre,& promit fur ion honneur de 

fauvct 
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fauver la garnifon. Je louai fa rcfolu- —'— — — 
tiqn, & lui donnai de quoi la foutenir. 1705. 

(a) 3> Il fe défendit parfaitement le fieur de 
•» bien par un très-gros feu, faifant per- ^iP ^Jj^^^^J^^ 
» dre beaucoup de monde aux enne- d'fiaguenaw* 
"'mis. Ils en avouèrent eux-mêmes 
>» plus de mille tués & bleffés. Enfin 
>> voyant deux brèches ouvertes , il 
>' demanda à capituler. Le Prince de 
•» Bade ne voulut le recevoir que pri- 
» fonnier 4© guerre. Sur quoi M. de- 
» la Chaux , qui étoit allé porter les 
» articles , revint , difant feulement que 
« toute la garnifon étoit réfolue à fe oé- 
>» fendre jufqu'au dernier homme , & 
a» à périr plutôt que de fe rendre pri- 
5> fonniere de guerre. M. de Pery «xé- 
»> cuta alors la réfolution qu'il avoit 
" prife depuis quelques jours. 

» Après avoir laiflK M. à'Herling^ 
» avec* quatre cents hommes, pour te- 
« nir les derniers poftes & fairfe feu 
J5 fur les ennemis avec le refte des 
•> troupes, il forrit, entre huit & neuf 
»> heures du foir , par la porte de Sa- 
» verne , & ayant renverfé une garde 

'■■ ; ■ 

(tf) Lettre à M. de Chamillard , du 7 
Ôâobre. 
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w de cavalerie qui fermoit cette ave^ 
ij'^S* >> nue, il arriva avec toutes fes trou- 
» pes au point du jour à Saverne. M. 
M àcHerling le joignit avec le relie 
» quelques heures après , n'ayant laifle 
>> dans Haguenaw qu'environ cent ma- 
» lades ou bieiles ,•& n'ayant eu dans 
» fa route qu'un feul Officier tué , & 
>> fept à huit foldats <c. En remerciant 
le Miniftre des grâces que Sa Ma- 
Jefté accorda à tous les Officiers de 
cette garnifon, je ne pus m'empcchet 
de lui dire(rt) : » J'ai vuiin temps que 
» nos François aurpient été vivement 
M touches de voir un Etranger fe dilKn- 
yy gu^r parmi eux^ autrement qu'en les 
»» ittîitant <«. 

ConvQîman' Je me permis d'autant plus libre-. 

^*' ment ce reproche, que j'ccois pique 

de ce que* je venois de manquer la 
plus belle occafion de moleller les 
ennemis, & cela par la faute d'un 
Officier en qui j'avois la plus grande 
• confiance. Je l'avois envoyé par les 

derrières du camp ennemi , pour fur-* 
prendre un convoi , ne pouvant y al- 



. [et) Lettre à M. dç ÇhamiUard , du ^7 
Odobrç, 
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1er moi-même , parce que j'étois tour- ; 
mente de la goutte. Il trouva l'efcorte lyoi» 
du convoi trop forte pour fon déta- 
chement, & s'en revint demander du 
fecours j pendant ce temps , le convoi 
pafla. Je ne fais comment cet Ofiîcicr, 
brave & expérimenté d'ailleurs , ne 
fongea pas , avec ce qu'il avoir de 
troupes , à tenir le convoi en échec , 
en attendant le renfort que je lui au- 
rois certainement envoyé. C'eft-là une 
de ces occafîons où la maladie eft un 
double mal. 

Ce convoi , dont les ennemis 
avoient le plus grand belbin , les mit 
en état de refter en préfence. Mais 
nous touchions à la fin d'Odobre , 
la faifon devenoit fôcheufe, & je 
voyois avec plaifîr arriver le temps où 
je favois que les Cercles & les autres 
Contribuables de l'Empire , qui crai- 
gnent toujours que leurs troupes ne fe 
ruinent , ont coutume de les rappeler» 

Cependant , avant que de les voir z« armées 
défiler , le Prince de Bade n'auroit^*^ menMtHh 
pas .été fâché de m'entamer , ou du 
moins il en montra l'envie. De mon 
côté , je n'étois pas curieux' de com- 
promettre , dans l'incertitude d'une 

Rij 
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adkion, l'avantage d'une campagne i 
X70|' que je pouvois dire m'avoir étc glo- 
rieiife. Ma partie foible étoit la cava- 
lerie. Nqus avions efTuyé une morta- 
lité affrçufe , qui avoir dépeuple des 
régimens çnçiers. Il çft vrai que les 
ennemis n'avoient pas été mieux trai- 
tés ; mais comme ils étoient plus nom- 
breux , ils fe reflentoient moins de 
leurs pertes. Toute mon inquiétude 
^ tournée de ce côté , en cas d aétion , 
me fit imaginer de prendre les che- 
vaux d artillerie , ceux des Officiers , 
. des bagages & autres , ne m'en ré- 
fervcuit à moi-même que deux de 
main. J'ordonnai une revue générale , 
dans laquelle ces chevaux ^ au nombre 
de quatre "mille, parurent prêts i être 
équipés & montés (a). Le Prince de 
'Bade apprit avec furprife que je pou- 
vois ajouter un renfort fi confidér^îe 
à ma cavalçrie > & me laifla trau'' 
quille. 
£ifesfi rc* U ne fut plus queftîon entre nous 
deux , que de .voir qui céderoit le ter- 
rein le premier.' Notre campagne avoic 

' ' ' ■ ' . . ' 'î 

(tf) Lettre à M. de Chamillard, du j I^^o^ 
vcn^bre, 
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cté très-fatigante , quoique renfermée ; 
idans le cercle d'une doii^àine de i7of. 
lieaes , depuis Lauterbouxg jufqu'à. 
Strasbourg y tant en deçà qu au delà * - 
du Rhin. Les Officiers , grands & 
petits , s'étoient trouvés forcés ^ par la 
mortalité des chèVaux , de faire pref*^ 

> que toutes nos marches & contre^ 
marches à pied. Le temps étoit aé- 
&eux. Nous campions dans la neige 
& dans la boue. Prefque plus de four* 
tage \ les vivres arrivoient difficilement, 
t&: nous étions réduits au pur néceiïaire. 
Chacun défirpit impatiemment que 
larmée fe féparàt. Mais les^ennemis 
m'étoient pas mieux \ il leur mouroît 

* inême beaucoup plus de foldàts qu'à 
ïious 5 parce qu'ils n'en avôient pas 
tant de foin, j ai toujours remarqué 
qu'il femble que les Allemands comp- 
tent pour rien les hommes & les che- 
vaux (û). Pour moi , dans la néceflîté 
où je me trouyois de tenir les troupes 
en campagne ^ je prenois du moins 
toutes les précautions propres à adou- 
cir leur état j auffi eûmes-nous peu de 



Xfi) Lettre au ftoî, du i Décembre. 
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■———** déferteurs , pendant que ceux des 
170;. ennemis nous venoient en foule. D'ail- 
leurs jedonnois l'exemple , vivant fous 
• la toile ou dans des baraques , comme 
les autres : cela me donnoit le droit 
d'être ferme. J'envoyai en prifofi juf- 
qua des Colonels, qui s'eloignoiem 
du camp pour être plus à l'aile , & je 
ne fis partir de troupes pour les quar^ 
tiers d'hiver /qu'à mefute Se à propor-^ 
• tion que les ennemis en faifoient par- 
tir eux-mêmes. Enfin ces deux gran- 
des armées dilparurent de la campagne, 
ôc fe retirèrent dans les abris qui leur 
étoient deftinés.- 
Itf t^rre de Pendant que nous nous Tegardions , 
!l'vlcù'f'' le Prince de Bade & moi; il avoir en- 
. voyé par {es derrières un gros déta- 
.chemjent, pour tâcher d'enlever Hom- 
bourg j qui gênoit fort TEledeur Pa- 
latin , 8c l'empcchoit de lever des 
contributions dans les trois Evêchés,^ 
comme il s'en étoit flatté. Mais cette 

f)lace fe trouva trop bien munie , & 
e détachement revint fans rien faire. 
J'allai , <5uand les troupes furent fépa- 
rées , la vifiter mof-nicme , pour être 
fur , par mes propres yeux , qu'elle étoit 
à l'abri de toute infulte. Je la regar- 
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dois œmme trè^-eflTentielle* >> Il eft 1 
w certain ,* ccriyôis-je au Miniftre {a) , i^oj» . 
>j que je fuis pins attaché au château 
» de Hombourg ^ qu à mon château 
î>'de Vaux «. Cependant le Roi ve- 
noit de le décorer du titre de Duché ^ 
qui me le rendoit d'autant plus pré- 
cieux , que c'étbit un témoignage per- 
manent de la fatisfadion que Sa Ma- 
jefté avoir de mes fervices, 
. J*eus le malheur, pendant tonte !J l^^/uhat 4^ 
cette campagne , de n'obtenir du fe- '* ««««^^««^ 
cours qu'au moment qu'on s'apperce* 

^voit que i'allois être écrafé jpar le nom- 
bre ; & a-tôt que l'égalité commen- 
çoit à s'établir , on me retiroit ce 

-qu'on m'avoit donné , de forte que je 
ne pus^ faire aucune entreprife conn* 
dérable. Je me rabattis fur les petites > 
qui furent fréquentes & affez heu- 
reufes, C'eft ce que Je fis fentir au 
Roi , en lui récapitulant ce qui s'éroit 

* paffé. >5 Votre Majefté , lui difois- 
je (t) , »> m'aura trouvé affez affligé fut 
>^ la fin de la campagne , & j'avoue , > 



(a) Lettre à M, de Chamillard , du ij 
Noveinbi'c. 
(3) Lettre au Roi , du 1 Décembre. 
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■— ■ » Sire , que j'ai fenti vivement les 

.170;. w petits avantages que la fupériorité 

, yy des ennemis leur a donné lieu de 

» prendre , & ne fuis confolé que par 

» voir la frontière des Etats de Votre 

«Majeftéjla plus importante-, dans 

9> une fituation bien différente de celle 

. » du printemps , & Ton peut dire une 

. 99 campagne heureufe , quand les vat 

» tes projets des ennemis font cïé- 

w tfuits. 

?9 Cette armée nombreufe, qui'n'a- 
>y voit laiffe dans les lignes de Maf- 
» tricht que vingt-huit efcadrons & 
99 trente bataillons , & qui s'étoient fait 
>» foutenie de toutes les forces de 
» l'Empire , s'eft retirée hontcufement. 
55 Celle du Prince de Bade , depuis le 
^^>' 14 Septembre , a été auffi beaucoup 
>l?plus nombreufe que celle de Votre 
3> Majefté. Cependant fcs fuccès fe 
j> font bornés à la conquête des mau- 
w vaifes murailles d'Haguenaw. Il eft 
» vrai : que le Fort-Louis eft bloque , 
» mais il a de quoi fe foutenir au 
/ w moins pendant l'hiver. Votre Ma- 

55 jefté , au contraire , a chaffc les en- 
y nemis de Sarbourg , de Trêves , dé 
» Hombourg j dans diverfes petites 



Duc DE ViLLARS, 393 

» occàfîons on leur a fait un aflez; 

^ gtand nombre dé ptifonniers , pour 1705. 

>» retirer les trois meilleurs bataillon^ 

>^ des troupes de Votre Majefté , pris 

>» à Hocftet «. Je finiflbis par lui dire 

•qife j'allois , avant que de partir pour 

la -Cour, vifiter les poftes le long de 

ia Sare & de la Molelle» ^ 

Ils avôient grand befoin de rœil du ' EctmofM 
Général , pour y établir Tordre , & pf'^fir"^ 
fur-tout l'économie. >» La plupart des 
5î Officiers , écrivoisjeau Miniftre {a) , . 
5> ne fongent, quand ils entrent en 
3> quartier, d'hivel: , qu'à prendre leuts 
5> aifês Se bien établir leur uftenfile. 
» Leur -efprit , en général , eft que 
>^ tout ce qu'on gagne fur le Roi eft 
>> bien acquis. Pour moi , je fuis aflU- 
» rément bien économe de l'argent 
5> dû Roi ] 8c quand vous voudrez 
>• examiner les dépenfes des autres 
» Généraux , & les miennes , je me 
55 flatte que^ vous trouverez quelque 
5> différence «. Je pHs donc connoit 
fance de l'état des lieux , du prix des 



(*/) Lettre à M. de Ckamillard , du 19 No 
yembrc. 
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' denrées , afin que le foldat fût bien i" 

170J. &: que le Roi ne fût pas trompé. Je 
plaçai les Officiers-Généraux , îion pas 
toujours dans les endroits les plus 
commodes & les plus agréables , niais 
les plus importans. Je traçai moi-même 
les voies de communication &c de 
prompte réunion en cas de befoin , & 
je partis. 
Riponfiaux -Arrivé à la Cour, ce fut toujours 
même réception agréable de la part 
du Roi , bonté , affabilité , expreffions 
touchantes de -fatisfaétion , & même 
de reconnoiflance : applaudiflTemens 
vrais & , naïfs de tout ce qui n'étoit 
pas purement courtifan : froids conx- 
plimens de ceux-ci , & louangeS con- 
tr/iinces , auxquelles ils avoicnt le 
pîaifir de mêler un peu de critique , 
parce qu'ils favoient que toutes ïe% 
opérations de ma campagne n'avoient 

i)as été également approuvées. Mais 
î on me blâmoit , je me donnois 
la fiitisfadion de ne point cacher l'o- 
pinion que j'avois de ceux qui fai- 
foient prendre des idées déiavanta- 
. geufes à ma répptacion. Je m'en ex- 
pliquai aflTez librement à Madame de 
Maiacenon l'année* fui vante, » J'ai vu . 
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>♦ le Roi j lui difois-je (a) , vous. Ma- — — ■ 
- >> dame, & M. de Chamillard , en- 170^. 
»j tiéremeut perfuadés que j'avois eu 
>> grand tort de ne pas dérendre les 
>» lignes d'Hagueiiaw. Je vous envoyai 
*> pour lors Tordre de bataille des 
w troupes que le Prince de Bade avoir 
» à fes ordres. Le Roi & M. de Cha-» 
» millard font bien convaincus du 
>> nombre de ces troupes , & ces mc- 
>> moires viennent de gens auxquels on 
>> a confiance. Les ignorans dans la 
w guerre , & les mêmes gens qui mou- 
>> roient de peur à toutes les apparen- 
>5 ces d'une adkion , ont perfuadé que 
M je devois m'oppofer à Feutrée des 
w lignes. 11 eft vrai que je l'auroîs em- 
« pechée pour quatre jours 5 mais ces 
« Ignorans peuvent-ils difconvenir de- 
i> vaut tout homme qui raifonne jufte 
» fur la guerre , que , dès que je m'é- 
^> loienois du Rhin , le Prince de Bade 
n rauembloit toutes fes forces fur moi , 
» & qu*il n'étoit plus à mon pouvoir 
s> d'éviter une bataille , que je donnai 



(<0 Lettre à Madame de Maintenon , dtt 
19 Juin 170^, daas les Mémoires, foixante-» 
ficuvieme cahier, 

R vj ' 
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' " avec fept mille chevaux & vingt-(ic 

X70J« « bataillons , moins que les ennemis? 
« & d'ailleurs , quel- graod intérêt de 
>> donner bataille , pour foutenir Ha- 
» guenaw , place mal fortifiée , Se qui 
»> tombera toujours , fans grands ef^ 
>• forts , au pouvoir de celui qui fera 

^_ . « maître du pays ««. 

~ tyo6, je fus dcftiné encore cette ^nnée 
z< i?or/- pour le Rhin. Le Roi défiroit fur-tout 

Louis déga^ quç iç5 ennemis fuflent chaffés de 
. leurs lignes fur la Motern , & de leur 
camp retranche fous Haguenaw. Je 
devois être aidé dans cette opéra- 
tion par le Maréchal de Marcin , 
qui avoità fes ordres une armée char- 
gée de défendre la Mofelle. Je con- 
certai mes mouvemens dès Paris ; & , 
pour cacher aux ennemis notre vérita- 
ble deflein , le Maréchal de Marcin 
di/pofa fes troupes comme fi elles euf- 
fent dû attaquer Traerbach , & moi 
celles d'Alface , comme pour marcher 
à. Fribourg : le dernier Avril , celles 
de la Mofelle , après divers mouve- 
mens , dévoient fe rendre à Saverne , 
& les miennes à Strasbourg , où je me 
rendis le 19 Avril. ,. 

Le premier Mai, je marchai aux en- 
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ncmiss comme nous l'avions réfolu. s^^;^ 
En approchant de leurs lignes de la lyotf. 
Motern^ je trouvai doiize cents chc; 
vaux , qui furent entiérejnent défaits 
par le Comte du Bourgs peu rentrè- 
rent dans leurs retranchemens , qui 
furent emportes après une médiocre 
réfiftance. Le Maréchal de Marcin 
n'en trouva aucune , & le Prince de 
Bade craignant d'être ptis en flanc par 
le Maréchal de Marcin , pendant que 
je l'attaquetois en front , abandonna 
fon camp retranché dé Bichevillers , 
& retira fes troupes detriete les inon- 
dations qui couvroientDrufènheimà 
la plaine du Fort-Loui$. 

{a) La jiuît du i au i Mai , j'envoyai 
la Billarderte ^ Maréchal Général des 
Logis de Tarmée , prier le Maréchal 
de Marcin d'attaquer de fon côté les 
poftes ennemis , pendant que j'attaque- 
rois du mien. Il me manda que les 
inondations étoient trop hautes , & 
qu'il ne pouvoit pas. Je lui renvoyai 
encore Kagemorte , très-habile Ingé- 
nieur , &: qui avoir une connoiflànce 

(a) Tiré des Mémoires manufcrks , foi- 
xante -huitième cahier, '^ 
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parfaite des eaux , qui paroifloient très* 

17©^, étendues. Le Maréchal de Marcin lui 
fit les mêmes difficultés, ËnfinJ'y allai 
moi-même î Se comme en paflant j'a- 
Yois vu toutes fes troupes en bataille 5 
• je lui dis, en le joignant : » Monfieur^ 
il» je viens de voir une belle armée ^ 
» & qui paroîc bien difpajée à com* 
*> battre. Il me répondit tout haut t 
» Elle eft trop belle , pour que je la 
*> fajje noyer dans cinquante-fix inon^ 
» dations qui me féparent des enne-- 
w mis c«. Cette réponfe , entendue des 
troupes 5 pouvoir \ts intimider j je le 
pris par la main , & le menant dans 
une maifon , je lui dis : »> Il faut que 
» nous ayons enfemble une petite con- 
*i verfation , s'il vous plaît : F'oui 
)> voye:^ , lui reprcfentai-je , que les 
i> ennemis montrent peu de vigueur^ 
fy puifquils nont pas défendu les 
» lignes d'Haguenaw. Ilfautprofiur 
»> de leur terreur, J\ii cru que vous 
i» voudriez bien attaquer ; car nous 
j> femmes fuis de réuffir en faifant 
i> agir tout ce que nous avons «. Il me 
'propofa un confeil de guerre. >' Un 
»y confeil de guerre ! lui dis je : ils ne 
^y font bons que quand on veut une 
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w excufe pour ne rien faire. Fous fa* 

» i^^:ç , ajoutai-je , <iue depuis lajonc^ Hiyotf* ' 
>J rio/z , /ej </eax armées font égale- 
a ment fous mes ordres ; mais la 
» déférence que je dois à un confrère 
» m'a porté à refier à mon aile <«. Il 
me repondit honnêtement , mais en 
hommç perfiiadé que je demeurois à 
Tattaque de la droite , parce que celle 
de la gauche , où' nous étions alors , 
ctoit la plus difficile. >s Puifque vous 
i9 le croye7(^ ainfi , lui répliquai-je , 
i> trouves^ bon que f attaque tout à 
» Vheure «. Je commandai mille Gre- 
nadiers , & quand ils furent arrivés , 
je leiir criai : Marchons. J'en jetai 
vingt devant moi , qui entrèrent dans 
l'inondation , & avoient de l'eau au 
deflTus des reins. J'y entrai le premier 
après eux , & ordonnai à l'armée de 
Marcin de fuivre. Ses Officiers -Géné- 
raux murmuroient. Un d'eux dit tout 
haut : Oii nous mene-t-on ? Je lui impo- 
fai filence de manière à me faire obéir. 

Nous avions un demi-quart de lieue Prifi a 
d'eau à pafler , & trç^-haute.* Les che- l^'^y^urgy 
vaux perdoient pieds en quelques enr Ha^^uenaw , 
droits ; mais à peine cûme^-nous tra- ^^^^^^* P^^ 
verfé les deux tiers > que les efcadrons 
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dçs ennemis , qui paroiflbieht a Tautre . 

170^' bord , s'ébranlèrent, firent une mau*- 
* Vaife décharge , & s'enfuirent, Vous 
>» voyei^ j dis-je j au Maréchal de 
y> Marcin > que ce que Von veut croire 
yi quelquefois impojjîble , nejl même 
i^ pas bien difficile <><, Il fut un peu 
honteux. J'appelai dsths le moment le 
Comte de Broglie^ très-bon Officier, 
& lui dis : MarcheT^ à Lauterbourg. 
En effet , la terreur des ennemis les 
avoir portés à abandonner ce pofte, 
qui étoit très-fort ; mais revenus de 
cette cdnfternation, ils y rentrèrent; par 
une porte > en même temps "que le 
'Comte de Bro^lie par la porte *oppo- 
fée. Un moment plus tard , nous ne 
tenions rien , & il auroit fallu un fiége 
en règle , pour s'emparer de cette 
ville , dont quelques coups de fufîls 
nous rendirent maîtres. 

Je fis en même temps attaquer un 
fort , que le§ ennemis avoient à la tète 
de leur pont fur le Rhin près de Strat- 
^ mat : il étoit défendu par^fix cents 

hommes. Après quelques coups de 
canon pour rompre- les palilTades , le 
Marquis de Nangis , à la tête des 
Grenadiers , monta lepremier à laffaut, 
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& tout fut pris OU tue. La garnifon du îî!!!;;!^!^^ 
château d^AlIen fe rendit à difcrétionj 170^, 
ainfi la plaine du Fort-Louis fut net- 
toyée 5 & je mis (ut le champ le fîége 
devant Drufehheim & Haguenaw. ' 

La première ville fit peu de réfif- 
tance au Marquis de f^ieux -'Porte 
chargé de l'attaque; k féconde fe. trou- 
va plus fournie qu'on ne l'avoit cru. 
Les ennemis y avoient mis un train 
d'artillerie > . une gran4e quatitité de 
poudre , & des provifions de guerre de 
toute efpece , dans Tintenrion de s^en 
fervir à attaquer quelques-unes de nos 
yilles. J'en donnai le fiége a faire au 
Comte de Péry , qui l'avoit fi bien 
défendue. Les ennemis , après huit • 
jours d'attaque , demandèrent à 'capi- 
tuler y mais il ne voulut pas leur ac- 
corder d'autres conditions que celles 
qu'on lui avoft faites à lui-même , 
c'eft-à-dire , d'être prifonniers de guer- 
re, & ils furent obligés d'y paOer. Il 
s'y trouva deux mille hommes , cin- 

3uante pièces de canon , dont trente 
e vingt-quatre , tout l'attirail nécef- 
faire , & trente mille facs d'avoine. 
Les rivières étoient blanches des fa- 
rines qu'ils jetèrent avant que de fe 
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retirer de toutes les petites villes qu*if$ 
170^. abandonnèrent : on raflembla dans ces 
expcditjons plus de quatre mille pii- 
fonniers , qui fervirent à échanger pref- 
que tout ce qui reftoit aux ennemis de 
la défaite d'Hocftet. 
Maifins de H euttoit dans les arrangemens pris 
nf!nfit/cn?o^^ 1^ campagne, que fi-tôt qtie le 
AJcmagne. Fort-Louis feroit délivré, & les enne- 
mis au delà du Rhin , le Maréchal de 
Marcin rétroèrader<?itfur là Mofelle, 
pour fe rendre de là en Flandres } 
mais voyant que nous n'étions qu'au 
commencement de Mai , & que tout 
nous réuffiflbit à fouhait , je luipropo- 
fai de fufpendre fa marche quelques 
jours , pendant lefquels nous propofe- 
rions à la Cour d'attaquer Landau ou 
Philisbourg , & je lui laiflai le choix 
de faire le fiége^ou décommander 
Tarmée qui lé couvriroit. Mais mal- 
, gré toutes mes înftances , il ne voulut 
, point attendre le retour d'un Cour- 
rier que j'avois dépêché de cbncett 
avec lui. Je fus même qu'il en avoit 
envoyé un qui précéda le mien , & qui 
apparemment empêcha îe Roi d'en- 
tendre à mes propofitions. 

Cependant je tie me rebutai pas. 
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J'offris de tenter avec les feules forces : 
qui rne reftoient , ce que j'avois voulu 17®^» 
iaire avec celles du Maréchal de Mar- 
cin réunies , 6c j'envoyai à la Cour le 
iîeur de Lauriere^ Aide-Major Géné- 
ral , pour repréfenter toutes les raifons 
qu'il y avoic de tourner Iç -fort de la . 
guerre vers l'Allemagne , & de de- 
meurer fur la défenuve en Flandres, 
mais je ne fus point écouté , & la 
bataille de Ramillies fe donna , la plus 
honteufe , la plus humiliante , la plus 
funefte des défaites. >> Que de mal- 
» heurs n'auroit-on pas évités , écri- 
Yois' je à Madame de Maintenon {a) , 
î> fi , en me laifïant agir , on avoir or- 
>5 donné à M. le Maréchal de Villeroi 
» la fureté & l'inaAion ? Je ferois 
» bien Êché que cette manière de 
>» plainte que je prends la liberté de 
» vous faire , de n'être pas cru , vous 
»> portât à penfer que je ne fuis pas 
» très-content de M. de Chamillard. 
>9 Je dois compter, & je compte fur . 
» fon amitié. J'ai reçu les plus gran- 
» des grâces fous fon miniftere , &c 

{a) Lettre à Madame de Maintenon » ivL 
i^ Juin. . 
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: i> perfonne ne lui fera jamais plus de-* 
i7o6. )> voué que je le fuis; mais d'autres 
^ ont beaucoup plus de part à fa con- 
j> fiance. Ne raudroit-il pas quelque- 
5» fois du moins croire l€s gens heu* 
» reux , fi on ne veut pas les eftimer 
» habiles «^ ? ^ 

J appris que ^ nonobftant cette trifte 
expérience du danget des faufles me- 
fûtes qu on avoir prifes , on raflembloir 
, encore toutes les forces du Roi en 
Flandres , & je le fus^ parce qu'oit 
me demanda mes meill ures troupes. 
*> Mais fous quel Chef? ajoutois-je i 
Madame de Maintenoa ; » fous M. 
>> TEledeur de Bavière ? Au «om de 
!» Dieu j Madame , c*eft mon zèle feid 
5> qui me fait parler : que l'on évite de 
i> mettre , pour la troifieme fois , le 
* deftin de la France entre les mains 
w d'un Prince auflî mal-habile que mal- 
^ heure^ix. Sa vie entière eft une fuite 
i» de fautes capitales pour fa conduite 
» & celle de fès Etats. Vous me direz: 
>ï A qui donc confier les armées du 
ïï Roi en Flandres ? à M. le Maréchal 
w de Villeroî & à M. le Maréchal de 
»j Marcin feuls ? Oui , Madaine, & 
>» que du moins ils ne joignent pas 
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ii leurs trois étoiles pour décider de la : 



« guerre. Je vous le demande à ge- i?®^» 
» noux. Que le Roi prenne bi|n garde 
» aux Officiers-Généraux qui comoian- 
>5 deront les ailes : fi M. le Maréchal 
>î de Villeroi a l'une , & M. le Mare- 
« chai de Marcîn l'autre , je les tiens 
» bien menées. Que l'on fbnge à l'in- 
» fanterie : je m'offirirois , Madame , 
5> & mon zèle me feroit fervir fous 
9> tout le monde ; mais j'aurai l'hon- 
'99 neur de vous dire avec' la mèmç 
» liberté , que je ne fuis pas un trop 
» bon fubalterne. Vous croirez quç 
» c'eft par indocilité ! non , Madame } 
» mais je ne fuis ni mes vues , ni mpn 
yy génie fous 4'autres : ainfi je ne puis v 
»5 me flatter que je fufle d'une grande 
' ô utilité fpus le Duc de Bavière & Iç 
» Maréchal de Villeroi «• 

Malgré uiY aveu fi net de mon inap- LeMarichûl 
titudô a fervir fous d'autres, on ïti^',t\t^l^^r. 

Îropofa d'aller commander , fous M- Iç ^i^* 
)uc d'Orléans • l'armée de Lombar- 
die à la place du Duc de Vendôme , 
qui venort prendre en Flandres celle 
que le Maréchal de Villeroi laifToit 
vacante en fe retirant. 'Je reçus ceç 
pfFrç avec refpe^ ; ^> Mais je crois , 
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— — rcpondis-je au Miniftre (a) , » que je 
170^; >• manquerois à la confiance dont Sa 
>> Majefté m'honore ; & je fortirois de 
j> mon caradere , fi je ne repréfentois 
» fur cela tout ce qui me*paroîc être 
» du bien du fervice. Il faut obferver 
» cTabord , Monfieur , que M. de 
» Vendôme 2i fait toutes fes difpofî- 
•5> tions j mais quelque refped que |'aye 
» pour fes projets , chacun a fa ma- 
« niere de faire la guerre , & j*avoue 
»> que la mienne n a janiais été de 
9> tenir , par des lignes , vingt lieues 
>> de pays j & fi j'avois ©bfervé fur les 
« fiéges la méthode de M. de Vauban^ 
w beaucoup plus habile homme que 
w moi en pareille matière , je n'au- 
3> rois pas pris Kell en douze jours. 

» En lecond lieu , Monneur 9 fi , 
55 parmi tous les Généraux, il y en a 
» un moins propre qu'un autre à fuivre 
» le projet d'un prédécefleur , fous 
« l'autorité d'un Prince qui a déjà de 
» grandes connoifïances de guerre , & 
>» dont il faut d'ailleurs ménager la 



(a) Lettre à M. de Chamillard, du 27 
JiHQ , dans les Mémoires manufcrits , foi- 
xantc-dixicme cahier. 



lî 
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j w Cour en gouvernant l'armée ; fi , | 

i w dis- je , Monfieur , vous voulez jeter 170^. 
j » les yeux fur le moins propre à un 
jj w pareil emploi , je vous avoue natu- 
» rellement que c'eft fur moi. Vous 
» me retirez de celui que j'ai étudié 
» pour le rcfte de la cai(npagne , & 
» j'ofe vous dire que je ne crois pas ce 
»> changement convenable à l'utilité 
>• du fervice. Si la campagne d'Italie 
yy commençoit , ou s'il y avoit en ce 
>? pays-li quelque défordre , je ne vous 
» repréfènterois pas tout ce que j'ai • 

» l'honneur de vous dire : mais, Mon- 
»> fieur y n'eft-ce pas bien fervir le Roi , 
w que de fe donner pour ce qu'on eft ? 
>» Encore une fois , fi quelque chofe 
3> alloit . mal en Italie , j'y volerois ; 
» mais il n'y a qu'à conferver; & fi 
» Sa Majefté , qui m'a dit autrefois 
» Elle-même & avec bonté les défauts 
» qu'EUe me connoiflfoit , a bien voulu 
M les oublier dans cette rencontre , il 
» eft de ma fidélité de les repréfenter. 
V Permettez -moi donc d'achever ici 
» ma campagne. M. le Maréchal de 
« Marcin y outre fes grands talens pour 
» la guerre , a tous ceux encore qui 
» fcnt néceffaircs pour ménagej: l'ef- 
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— — »r » prit d'un Prince & celui de fa Cour. 

170^. » De ces derniers talens-là , Monfieur, 

yy je n'en ai aucun ««. Soit fur mon 

avis, foit par un choix indépendant 

de mon indication, le Maréchal de 

Marcin fut envoyé en Lombardie , & 

paya de fa vie , à la bataille de Turin , 

fa complaifance pour des ordres qu'il 

- n'approuvoit pas. 

iife retrait' On Continua de me retirer des troa- 

t^Rhin ^^^ P^^ P*^^^ ^^ Flandre , quoique je re- 
préfentafle que celles deHefvi à Weft- 
phalie , qui repaflbient fur le Rhin , 
au lieu d'aller en Italie , jointes à tou- 
tes celles que le Prince de Bade at- 
tendoit des autres Cercles , rendroient 
inceffamment ma pofition bien criti- 
que. Le moins qui pût m arriver , étoit 
d'être réduit à l'inaétiôn , pendant que 
je voyois qu'avec un peu d'aide j'au- 
rois pu forcer un paflage fur Iç Rhin, 
en prenant à revers les lignes de Sto- 
loffen 5 &: rentrer ainfi dans l'Empire, 
^ans la c6njon6lure la plus favorable : 
car on favoit que le Duc de Virtem- 
berg étoit mécontent, la Bavière prête 
à ie révolter , & la Hongrie fur le 
point de s'accommoder , fî on ne fai- 
îbit une diveifiou en fa faveur. Tant 
^ de 
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<îe motifs ne purent déterminer la 
Cowr à ceffer de,m'afFoiblir. Je me tra- ^V®^» 
çai donc un plan rétréci, cor^forme à 
Una fîtuation : ce fut de confommer 
tous les grains & fourrages , jafqu'à 
Landau & au delà , & de fortifier de 
redoutes des lignes que je fis faire de- 
puis les-montagnes jufqu au Fort-Louis , 
Kur couvrir ce qui nous reftoit de 
Uface & la Lorraine ; non que je ne ^ 

voulufle me renfermer dans ces lignes , 
mais afin de me procurer quelque tran- 
quillité d'efprit de ce côté , pendant 
que je verrois s'il n'y auroit rien à faire 
du côté du Rhin. 

Le premier Juillet , j'appris que le rrifiietifi 
Prince de Bade femontoit ^e fleuve, ^^^^^^i^h 
Comme il avoir une grande quantité ^* 
de bateaux fur d^s baquets , dont il 
pou voit faire un pont & dérober un 

Cflaçe , je fortifiai de plufieurs bataiU 
ns Te Comte du Bourg , que j'avois 
laiffé entre le Fort-L^s & Strasbourg , 
dt avec le refte des troupes je conti- 
nuai tranquillement à confommer les 
vivres autour de Landau , comme fi 
je n'avois pas fongé à autre chofe. Ce^ 
pendant je mV occupois très-férieufe- 
ment du dellein de me procurer une, 
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entrée fur les lignes de Stolhoflfen , cjuo 

^Z^^* je ne petdois pas de vue. 

Du I o au 19 Juillet , je me donnai 
tous les mouve.meiïs imaginables pour 
difpofer les baceaux & autres chofes 
néccflaires à i'entreprife que je mcdi- 
tois. J'allai en pofte du. voiunage de 
Landau i Strasbourg , je retournai de 
même à Tendrpit d'où j'ctois parti, 
Le 10 Juillet, je revins toute la nuit 
au Fort-Louis, On tourna l'artillerie 
de la place fur les baillons qui com-' 

' mandoient Pifle du Marquifat; & à la 

pointe du jour , Screiff*, Maréchal de 
Camp , démara avec trente bateaux , 
pour Eire la defcente dans une petite 
ifle , c^ui n'étoit féparée .de celle du 
Marquifat que par un petit bras de 
Rhin, Streiff fut tué At:& premiers 
coups ; habile & brave Officier que je 
regrettai beaucoup. J'envoyai à fa plac« 
le Comte de Broglio ^ & la petite ifle 
fut prife* ^ 

Les ennemi^ m-ent marcher deui 
mille hommes, foutenus de iîx batail-' 
lonis , pour s'oppofer à la dcfcente 
dans rifle du Marquifaé^ le Comte de 
^roglio avpit un bras de Rhin fi ô- 
çjiçux 4 palTer , (^ue d^ le? «idçoii»' 
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les plus favorables , les foldats avoient. 
de l'eau jufqu'aux épaules. Les Gre- 170^. 
nadiers de vl avant & de Champagne 
marchant à Tenvi les uns des autres , 
Barberay i la tête de ceux de Na* 
varre, & Pecomme à la tête de ceux 
de Champagne , abordèrent Tifle ; les 
ennemis y firent une opiniâtre réfif- 
tance : mais le feu du canon les ayant 
un peu ébranlés , nos Grenadiers, com- 
mandés par le Marquis de Nangis, les 
renverfereht. Ils furent entièrement 
défaits , &: eurent plus de cinq cents 
hommes tués fur la place. Je m'empa- 
rai de quelques autres petites iflçs qui 
avoifinoient celle d'Aliyide , où les en- 
nemis ayoient un pont. J aurois bien 
voulu le détruire , mais il s'y trouva 
des obftacles infuicmontables. Je me 
contentai de m'affurer , par quelques 
fortifications , la poflTeffion de c^s pe- 
tites ifles , qui pouvoient inè fervit 
dans la fuite. J'établis une redoute vis- 
à-vis l'embouchure de la rivière de 
StolhofFen, & je fis rétablir tous les. ou-»» 
vrages a corne du Fort-Louis. Par-là 
je rendis à cette place une confidéra- 
tion qu'elle avoît perdue depuis la paix 
4fiî Rifvik» Les ennemis ^employèrent 
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diligemipent leurs troupes à feire de 
^70^, npuveaux retranchemens le long de la 
pviere de StolhofFçn , qui eft fouvent 
guéablç , & par où ik avoient lieu dç 
craindre qu'on attaquât Ipurs lignes. 
Oniuirrfu^ Mais je n'avois garde d'y penfer, 
'Ifion'^dfj^Mr puisqu'on çeflbit de me demander des 
♦«f^Yfe, troupes pour la Flandre j & en même 
temps j par unç contradiélion fîngu- 
Uere , on pie pro.pofdt de faire le fiege 
de Landau. Cette entreprifei auroft été 
convenable Iprfque je le demandois, 
jiyant encore avec mçi Tarmée de 
Marciît\ ou même peu après j mais 
afïbibli comme je Tétois , il n'y avoit 
pas de raifon à»rifquer le fiége d'une 
ville , dont la garnifon pouvoir être 
prefque auffi npmbreufe que l'armée 
des afiiégeans , fans une autre armée 
pour tenir tcte à celle que les ennemis 
auroient amenée au fecours. C'cft ce 
que je repréfentai au Miniftre , avec le 
plus de ménagement qu'il me fut pofi 
fible, de peur de le choquer en lui 
ifaifant trop fentir l'abfurdité de la pro- 
pofition. Au contraire , je demandai 
permiflîpn de combattre , fi les enne-» 
mis expofoient un corps d'armée de» 
f^t moi çxx d^^ du i^kin 1 ^zxc^ ^uq 
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1**ctoîs bien fur qu'obligés , comme ils : 
'étoient, de laifiet leurs lignes de Stol- 170^* 
hofïen garnies , ils nepourroient fe pré-» 
fenter qu avec une armée à peu prêi 
égale à la mienne , qui étoit bien fu- 
périeure par la qualité des troupes* 
>5 Si je fuis heureux , difois-je, j'em- 
y> porterai fans peine les lignes de Stol- 
^5 hoffen, J'entrerai dans l'Empire ,' & 
» je peux faire le fiége de Philisbourg- 
» Si je perds la bataille , il n'en cou- 
» tera tout au plus que les lignes de la 
M Lauter & Lauterbourg, les ennemi* ' 
i^ n'ayant pas affez de munitions ni 
» d*artillerie pour de plus grands def- 
>5 feins c<. On me manda de me borner 
à la défenfe de mes lignes 5 & de ne 
me pas commettre au fort incertain 
d'une bataille, 

11 fallut donc me réfoudre à voir le 
Général Thau^en , qui avoir remplace 
le Prince de Bade , malade à Raftat , 
pafTer le Rhin , fe promener devant 
mes lignes, fans autres adions de part 
& d'autre cjue quelques efçarmou- 
ches, des petites villes ou châteaux pris 
& repris ; enfin rien de décifif. Cela 
dura jufqu'à la fin de la campagne^ 
Les ennemis la terminèrent en repaf- 

S iij 
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! fant le Rhin , le 1 7 Novembre : ils 
iyo6. nous lailTerent Louisbourg dégagé ^ 
Lautèrbourg, Drufenheim , nos lignes 
qu'ils n'avoient pas pu percer , & Pifle 
du Marquifat. Dans ces petites expé- 
ditions y je ne laifTai pas de faire des 
prifonniers , ce qui me donna lieu d'é- 
changer encore quelques foldats d*Hoc- 
ftet i & je 6s dire fecrctement au pe- 
tit nombre qui reftoit , de prendre du 
fervice dans les troupes de l'Empe- 
reur 5 perfuadé qu'à la première occa- 
iGon je les aurois par la défertion. 
■ Avant que de quitter la ftontiere , 

*^^T' . j'ordonnai au Comte de Broglio , que 
éts ^iigZ's^dt j^ lailïai Comipandant de la Bafle- 
êfùlkofftn, Alface, d'examiner ce qui pourroit être 
tenté avec fucccs , pour attaquer les 
lignes de Stolhofïen , dont la prife 
in ouvroit néceflaitement le chemin 
de l'Empire. Ces lignes , regardées 
comme imprenables , s'étendoient de- 
puis Philisbourg jufqu'à StolhofFen , & 
retournoient en . équerre , depuis Sto- 
lofFen jufqu'aux montagnes. Elles 
ctoient fqrmées le long du Rhin de 
doubles retranchemens élevés en am- 
phithéâtre , foutenus de temps ea 
^temps par de bonnes redoutes , avec 
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lih pbrit bien fortifié , qui joignoit aux 
lignes rifle d'Aluhde , d'où les cnne- îV^7' 
I? inis pouvoient factlèrtient jeter un au- 
? tire pont pour pénétrer eiï Alface. De* 
^ jpuis tjue je m'étois emparé de l'ifle 

? du Marguifat/ils avoiènt confidéra- 

; Wement renforcé leurs rettaiîchemeni 

' 3,e StblhofFen. De ce dernier endroit 

' a Bihël , on metroit en peu d^heurés 

; tout le pays fous Teau , par le moyen 

^ d^éçlufes & de digues revêtues partie 



en maçonnerie , partie eh gazon , dé- , | 

fendues par des rortins correfpondans . i 

Fun à l'autre i leipace depuis Bihel 
JTifqu'à k; montagne n*étànt plus pro- 
pre aux inondations , parce qu'il s éle* 
Yoit înfenfiblement , étoit retranché 
avec le plus grand foin , & on n'avoic 
même pas négligé Tefcarpement de la 
montagne. Tout cela étoit garni d'une 
nombreufe artillerie , & renfermoit 
\inç armée de plus de quarante mille 
hommes , commandée par le Prince 
de Barcith y qui fuccédoit au Prince 
<le Bade , mort pendant l'hiver. 

Lé Comte de Broglio avoit fait, 
pour l'attaque des lignes , ijn projet 
qui me parut tnès-fohde. Il me l'ex-. 
pliquâ quàfid /"e le vis a Savernè , où 

S iv 
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' il me joignit à la fin d'Avril avec te 
t-joy. Marquis de Vivans Se le Marquis de 
Pery ^ les trois feuls auxquels je me 
fufle ouvert de mon dcflTein. Je ren- 
voyai le premier à Laurerbourg , pour 
étudier encore mieux les m'efiires qu'il 
convenoit de prendre , Se cela avec le 
plus grand fecret. Les ennemis étoient 
campés derrière leurs lignes, dès le 
premier Mai. Je fis. pafler, le i^^par 
Strasbourg cinquante efcadrons au delà 
^ du Rhin , fous prétexte de befoin de 
fourrage y mais en effet, parce que cette 
difpoficion convenoit à mon projet. 
cLe même jour j'allai rejoindre le 
Comte de Broglio à Lauterbourg, & 
/ vifiter le§ bords du Rhin avec lui & 
d'autres Officiers- Généraux qui de^ 
voient être employés en cette occafîon. 
pur étttA' 11 avoit reconnu entre Lauterbourg 
^*' Se Hagenbach la petite ifle de Neu- 

"^ bourg , que les ennemis avoient né- 

gligée 5 Se qui pouvoit fervir a leur 
cacher les bateaux qu'on mettroit dans 
le fleuve. Au delà de Tifle fe trouvoit 
un bras facile à traverfer , & enfiiite 
une belle plage affez étendue y fans 
être couvert de bois , de thaniere quf 
la defcente étoit aifée. Le plus dim^ 
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! die ctoît d'en cacher le deffeiii aux 

!. ennemis étendus fur tous les bords du i-jo^. 

I Rhin , de leur côté , & ayant un pont 

à rifle d'Alunde , de manière qu'au- 

\ cun bateau ne pouvoir pa(ïer de Stras- 

bourg au Fort-Louis fans être décou- 

\ vert. Le Comte de Broglio , pré- , 

1 voyant cet inconvénient, en avoit fait 

conftruire à Strasbourg , qu'on devoir 

; faire arriver par terre \ 8c afin qu'ils 

puifent approcher fans être apperçus , 
je fis couvrir par des brouflàilles cer- 

1 tains endroits que les ennemis pou- 

{ voient voir , & j'y fis camper quelques 

troupes , qui paroiflbient fe mettre i 
couvert par des feuillées. Les Charre- 
tiers eurent ordre , en certains en- 
droits , de ne pas mcme donner un 
coup de fouet , é^ de ne pas dire un 

. feul mot. L'on fit défcnfe d'allumer 

les pipes, & l'on nomma des Officiers 
fages & attentifs , pour faire obferver 
ces ordres avec la dernière exaétitude. 
Toute la journée qui précéda cette 
marche , il y eut des ordres le long de 
la ligne de la Lauter , de laifTer en- 
trer dans les barrières tout ce (jui vien^' 
droit du pays ennemi ; mais de ne 
kiifer fortir perfonne. On obferva de 

S r 
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même , le long du Rhin, qu'aucun 
i7«7^ petit bateau ni vedelin n'allât aux en- 
nemis. 

Pendant que ceci fe paflbit , je don- 
nai, le 19 & le 20 Mai , grand bal , 
feftin & comédie aux Dames de Stras- 
bourg. J'y invitai les Officiers-Géné- 
raux & beaucoup d'autres , qui ne pa- 
roiflbient , comme moi , occupés que 
des &tes ; mais je les prenois en parti- 
culier les- uns après les autres , & je 
leur donnai ainu, fans qu*ôn s'en dou- 
tât , les ordres qu'ils dévoient exécu- 
cuter. M. de Lée Se le Marquis de 
yieux-Pont furent chargés d'agir du 
c6té de l'ifle de l'Alunde avec quatre 
bataillons feulement , & dix pièces de 
canon, mais fans pontons, parce qu'ils 
ne dévoient faire qu'une îàufTe atta^ 
que. Celle de l'ifle du Marquifat , qui 
n'étoit pas encore la véritable, mais 
^ur pouvoit le devenir feion les cir- 
conftances , fut confiée à M. de Pery 
te au Comte de Chamillard. Je leur 
fis prendre neuf bataillons , quatorze 
pièces de canon , quelques mortiers , 
& douze pontons de cuir , avec les- 
quels ils clevoient tenter de pafler le 
bras du Rlûn qui féparoit Tifle des 



ennemis , ne fôt-ce que pout les in- ■ 
'<jiiiécer. Enfin le Comte de Btoglio Se 1707, 
lé Marquis de Fivans eurent la princi- 
pale attaque par l'ifle de Neubourg, 
derrière laquelle on plaça l"e$ bateaux, 
avec vingt bataillons , quarante-cinq 
efcadrons , & trente - quatre pièces 
de canon , dont quatre de vingt-qua- 
tre. Pour moi , le zi Juin à cinq 
heures du matin , en fortant du bal , 
je paflai le Rhin fur le pont de Kell > 
avec tout TEtat-Major de l'armée, & je ' 

m'avançai du côté de Bihel , pour ra- 
vorifer ,; par une diverfion , 1 attaque 
qui devoît fe faire le 12 à cinq heures 
du foîr. J'afFeâai de me montrer & de 

Î varier même à des gens qui pouvoient 
e rapporter aux ennemis , dans lopi- 
lûon que ma préfence leiir perfuaae* 
roit que la principale attaque fe feroit 
de mon côté , & qu'ils y jetteroient le . 
fort de leurs troupes. 

A l'heure dite , dix-huit cents hom- 
mes choifis 5 conduits par les Comtes 
de Broglio Se de Vivans ^ s'embar- 
ouerent derrière Tifle de Neubourg , 
iur foixante bateaux , & abordèrent de . 
front de l'autre côté du Rhin , la 
bayonnctte au bout du fùfil. Cent 

S4i 
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' hommes qui gardoient ce bord, s'ett^ 

«707. fuirent en faifint kur décharge > qui 
avertit les Généiraax ennemis. Ils en^ 
voyerent deux mille hommes ; mais 
nos gens , après leur defcente , s'é- 
toi en t retranchés fi diligemment, qu'ils 
ne crurent pas pouvoir les emporter , 
&fe retirèrent. Des bateaux qui étoient 
arrivés les premiers , on forma un 
pont. Les troupes pafTerent partie fur 
ce pont, partie a la nage. On établit 

. des batteries , tant dans l'ifle que fur 

le bord du Rhin , & en peu d'heures 
ce pofte fut afliiré. Pendant ce temps, 
MM. de Lêe & de Fieux-Ponc rai- 
foient grand feu fur Fille d'Alunde , 
& montraient quelques mauvais ba- 
teaux pleins de troupes , du c6tc de 
Drufenheim ^ pour attirer l'attention. 
Les Comtes de Pery Se de Chamil^ 
lard , de l'ifle du Marquifat où ils 
étoient , battoient vivement le village 
de Selinghen , en délogèrent les enne- 
mis , & paffèrent fur leurs pontons. 

De Bihel où j'étois , |'entendois 
ces attaques ; mais je ne pou vois en 
favoir le fuccès , parce qu'il falloit ve- 
nir par lé pont de Strasbourg , & faire; 
vingt Jieues pour m apporter des noo- 
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,k . velles. Mais quoiqu'un grand brouil- i 

»,î lard me cachât^ le ij au matin, les 170^. 

Sîf mouvemens des ennemis dans leurs 

n lignes, au ralentiflTement de leur feu' 

,fi je jugeai qu'ils étoient embarraflcs , & w 

ù iorfque je m'apprêtois à les attaquer , 

ts j'appris qu'ils fe retiroient. Les troupes 

ù qui m'étoient opprfées fous les ordre» 

1. eu Prince de Dourlac , gagnèrent les 

li montagnes j les autres fe replièrent fuc 

î Mulberg 5 où étoit le Marquis de Ba- 

f reith. Nous nous rejoignîmes de nos 

I différentes attaques dans le centre des 

j lignes , où le camp étoit tendu pref- 

\ ' que par-tout. Nous y trouvâmes une 

quantité prodigieufe d'artillerie , quar 

, rante "milliers de poudre , des boulets 

& grenades à proportion ; des habil- 

lemens complets pour plufieurs régi- 

mens , un pont portatif avec tous les 

baquets, des magafins immenfes de 

farine & d'avoine : & ce qu'il y ,eut 

déplus heureux , c'eft que ce grand & 

prodigieux fuccès ne coûta pas un feul 

homme. 

Je détachai le Marquis de ^e/*- 
ceiUes zviC cinq cents chevaux , qui 
trouva l'armée ennemie fe retirant en 
défordre > tua beaucoup de folHats iê 
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^cavaliers , & fie un grand nombre dû 
-I7«7. prifonniers. Le refte du jour flit em- 
ployé à donner des ordres pour la def- 
rruâion des levées , digues ôc éclufes , 
& la conftruAion d'une redoute qui 
devoit couvrir le pont que favois def- 
fein d'entretenir a Selinghen , afin de 
communiquer à Lauterbonrg & au 
Fort-Louis , fans être obligé de faire 
le détour par Strasbourg. J'allai cou- 
cher à Raftat, magnifique palais du 
Wnce de Bade , que je trouvai tout 
meublé , & que je confervai foigneu- 
iement. La Princefle s'étoit retirée à 
Eftingen : Je lui envoyai fes équipages > 
ceux de fes enfkiis , fes domeftiques , 
Oc tout ce qui pouvoit lui être utile. 
M pénètre en Je reftai trois jours dans ce château 
Mcmag/u. ^^^^ 4 armée, qui s'étoit réunie autour 
dès le 1 î au matin. Pendant ce temps , 
j'envoyai des ordres aux villes de Stut- 
gard 5 d'Hifdclberg , & à leurs Ré- 
gences , de préprer dix mille facs de 
farine , & de les faire voiturer dans les 
lieux indiqués , fous peine des plus 
dures exécutions militaires. Je fus exac- 
tement obéi; & l'on voyoit palfer les 
chariots au milieu des troupes enne- 
mies , fans qu elles ofaflTent s*y oppo- 



Duc AE Vl L t ARS; 4IJ 

Ter 5 pour ne pas expofer leur propre 
pays a une ruine & à une dévaftation 1707. 
certaine. J'envoyai des mandemens 
pour les contributions en Franconie 
& en Suabe à plus de quarante lieues 
à la ronde j & comme j'en avois im- ' 
pofé à ces divers . Etats 3 lorfque j*é- 
tois entré dans l'Empire en 17P3 > 
j'exigeai ce qui n'avoit pas été payé 
depuis que les armées du Roi en 
avoient été chaflees > après la féconde 
bataille d'Hocftet. 

Ce qui me parut le plus important Bùnnt âifii» 
8c le plus néceflaire , fut d'étaWir ftne i»^"»* ^"*^'*- 
févere difcipline dans larmée , parce 
Gu il n'y a que Tordre qui^faflfè fub* 
nfter dans le pays ennemi , lorfqu'on 
ne peut rien tirer de fes propres ma- 

rîns. Or j'allois être dans ce cas. Je 
donc aflèmbler les bataillons , & 
je parlai aux foldats de manière que 
la plupart me puffent entendre. » Mes 
» amis , leur dis- je (à) , j'ai traverfc 
3> V Empire ily d trois ans ; votre fa-^ 
j> gej[fe & votre bonne difcipline per-^ 
j> mettoient aux payfans d'apporter 

(tf) Tiré des Mémoirçs manufcrits, foi- 
xafitc-douzieine caiiier. 
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g r-fp— — )» ^ow/ c:e jr/i voi/j était néceffaire J 
1707. » /zi>z/J rentrons dans ce même Etn^ 
» /^ire .• nous ne pouvons plus comp^ 
» ter fur nos magafins : fi vous bru-' 
>j le^^yfi vous faites fuir Les peuples ^ 
V vous mourre^ de faim. Je vous or- 
» donne donc , pour votre propre in" 
» térct^ & pour celui du Roi ^ d^ctre 
^^ fitges j & vous voye^ bien vous'* 
5> mêmes l'importance quil y a que 
5> vous le fojes^^. Tefpere aujji que 
» vou^ comprendre:?^ les bonnes rai^ 
Y> fons que je vous dis. Je dois corn-- 
» mencer par vous inflruire ; mais Ji 
» ces raifons ne vous contiennent pas ^ 
i* la plus grande févérité fera «//z- 
» ployée , & je ne me lafferai pas de 
» punir ceux qui s^ écarteront de hurs 
» devoirs ««. Ce difcours fit impreffion , 
& l'armée demeura dans une difci- 
pline iî exafte , que l'on ne fut obligé 
a aucun exemple. 
Kjfit* à la J'appris , le 17 Mai , que les ^nn^ 
/adi! ^^ ^îs étoienr derrière Pliorzein iy je me 
mis a leur fuite, laiflarit M. de Quadù 
avec un petit corps de cavalerie dans 
nos lignes de la Lauter , pour couvrir 
TAlface. En paflfànt par Etlingeri , j'al- 
lai faluer la Princefle de Bâde ^ que je 
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trouvai encore dans la vive douleur ' 
de la perte d'un mari rrès-eftimable , 1707* 
Se qui me faifoit l'honneur de m'ai- 
mer , quoique j'euflTe Souvent rem- 
porté fur lui des avantages aflez remar- 
quables. Elle me dit à ce fujet^ des 
chofes fort obligeantes. Nous prîmes 
dans cette ville' & dans celle d-è Kup- 
penheim des magafins de farine con- • 
fidérables. 

Je me fis précéder fur la route de 
Phorzein , par le Marquis* de f^ivans 
avec quinze cents chevaux. Il eut avis 

2ue cinq cents des ennemis étoient prèi 
e Dourlac, & il marcha à eux avec une 
})artie de fon détachement. Cette cava- 
erie avoir un défilé devant elle , queî* 
que infanterie, & du canon. Par une 
marche très pénible , dans des pays mon- 
tueux & difficiles, M. de Vivans prit 
ce corps à revers , le défit entièrement, 
& s'empara des canons. L'aékion fut 
chaude , les ennemis y perdirenr leurs 
Généraux & beaucoup d'Officiers , & 
nous le Marquis à'AudeT^i^ Mettre de 
Camp , & le Marquis de Lagny , Ca- 
pitaine de Cavalerie , qui furent tués. 
J'avançois toujours fur les traces des 
ennemis ^ fans être bien fur de leut 
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: louce. Enfin y le dernier Mai ^ étant 
l707« çàmpé à Kretfingen , j'appris qu'ils Té- 
tx>ient^Maluker, futlariViered'Etns^ 
ôc que les opinions de leurs Géné- 
raux étoient partagées. Les Ducs de 
Virtemberg & de Dourlac vouloienc 
m'attendre à Phorzein , & combattre j 
& le Marquis de Bareith , Générai , 
• Vouloir ablolumeht fe retirer. Je for- 
çai la marche y mais mon Infanterie ne 
{»iit fuivre. J'atrivai à Phorzein avec 
a Cavalerie' à midi : ils avoient quitté 
leur camp à la pointe du jour , & s'c- 
toient éloignes de près de fix lieues : 
notre Infanterie ne joignit qu'à l'en- 
trée de la nuit » & je fus obligé de lui 
donner deux jours de repos , pendant 
lefquels je marchai encore en. avant 
avec la Cavalerie Se les Dragons : l'In- 
fanterie fuivoit toujours de loin & dif- 
ficilement. J'avois trouvé un gros dé-? 
pot de poudre & de bombera Phorzein, 
Je trouvai auifi des munitions à Schwei- 
- bertingen , à Vahigcn , & dans les 
autres petites villes fur ma roure. U 
^ n'y avoir que le pain qui quelquefois 
ne fe trouVoit pas prêt j ce qui nous 
letardoit. 
Contrp" Etant près d'arriver à Stutgard , je 
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tne fis précéder par des Officiers qui ; 
allèrent de ma part raflurer les Prin- i^o^* 
cefles de Virtemberg ; mais ces égards 
perfonnèk ne m^empêcherent pas de 
tirer des Etats voifins tout ce que le 
droit de la guerre me permettoit. Le 
Virtemberg s'abonna , pour fa part , 
à deux millions cinq cent mille livres ^ 
& ceux dès Electeurs Palatin , de 
Maïence , de Dourlac , à proportion, 
J^éerivis auffi > le 5 Juin , une lettre 
très-forte aux Magiftrats d'Ulm , qui 
avoient exerce quelqTies duretés contre 
M. Dargelot , Brigadier , & d'autres 
prifonniers, « Vous mériteriez , leur 
•• difois-je (a)^ des punitions féveres,, 
» il je me laiflbis aller à celles qu'exige 
jj la juftice , puifque , contre toute 
w forte d'équité , vous avez retenu cet 
j» Officier & plufieurs autres , malgré 
^ une'capitulation faite avec M. Trau- 
» gen , Felt-Maréchal-Général de l'Em.- 
>> pire. Si vous n'obéiflez pas dans le 
» moment à l'ordre que je vous donne 
>5 de me les renvoyer , je laiflferai dans 
»> vos terres des exemples néceflaires 

(tf) Tiré des Mémoires manufcrits , £bi- 
Scante-quatoizieme cahier. 
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6 ^ » à gens qui , aveuglés de quelque 

1707. * « profpérité , oublient les facrés de- 
» voirs des capitulations j ce fera de 
>> mettre à feu & à fang les villes , 
»» bourgs & villages qui vous appar- 
» tiennent. Faites-vous juftice à vous- 
* mêmes, & par-là évitez la mienne c^. 
Ils obéirent , & firent bîea : car réel- 
lement J'étois en état de les faire re- 
pentir de leur réfîftance. 

Mes partis couroient toute la Fran- 
conie , & ne laiflbient aucun lieu fans 
y lever des contributions. Le fieur 
A'Amicour étoit avec quinze cents 
chevaqx au delà du Danube y qu'il 
paflTa au deflus d*Ulm, & le Comte de 
Broglio 5 avec un pareil nombre , au 
delà du Tauber. J'ordonnai, à celui-ci 
d'envoyer des dérachemens de Cava- 
lerie & de Huflards dans la plaine 
d'Hocftet. Comme le bruit s'étoit ré- 

{>andu , & qu'on avoit même lu dans 
es Gazettes de Hollande , qu'après la 
fetonde bataille d'Hocftet , Iqs ennemis 
avoient fait élever une pyramide avec 
.des infcriptions à la honte des Fran- 
çois , je ne voulus point laîffer fub/îi^ 
ter ce monument de déshonneur, 8c 
les détacheméns avoient ordre de le 
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chercher & de le détruire : mais ils ! 
ne trouvèrent rien qui ait pu donner 1707» 
lieu aux bruits publics ^ m aux nou- 
velles de Hollande. 

Le i^ Juin , toujours fur la pifte ^**^^«* ^ 
des ennemis, queje ne pouvois attein- ^" ^f^pofr 
dre , j'arrivai devant Schorendorfi^ place 
appartenante au Duc de Virtemberg : 
elle eft entourée de fix battions bien 
revêtus , d'un fofle revêtu de même , 
Se ibutenue d'un très* bon château. 
Le fiége d'une pareille place étoit un 
peu difficile à une armée qui n'avoir 
que quatre pièces de batterie & fort 
peu de boulets : au(fi la plupart des 
Officiers Généraux s'oppoloient-ils à 
Fattaque. Bien réfolu de ne me pas 
opiniatrer à ce fiége , fi les ennemis 
étoient déterminés à une bonne dé- • 
fenfe , je voulus eflfayer ce que la ter- 
reur pourroit leur inspirer. Je fis donc 
'ouvrir la tranchée , & dire à la Du-^ 
cheffe de Virtemberg, que fi cette 
place attendoit le premier coup de ca-» 
non , elle ferviroit d'un exemplç ter* 
rible à celles qui oferoient arrêter l'ar-» 
^ mée du Roi. Malgré cette menace, U% 
affiégés firent un aflez gros feu pen- 
4wt dçw joursf Au u:oificmç> lea 
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Magiftrats forcirent i pour dire que le 
i 707» Commandant ne vouloit pas fe rendre. 
Ils me trouvèrent à la tcte de la tran- 
chée^ où Ton portoit quantité de fas- 
cines ; je leur répondis que j allois 
faire combler le roflTé, & que, fans 
m'embarrafler à qui il tenoit qu'on ne 
fe rendît , je ferois tout pafler au fil 
de 1 epée. La terreur , qui les faifir , fe 
communiqua au Commandant ^ Se 
deux heures après il rendit la place. 
En ayant fait le tour , elle me parut iî 
bonne , que je regardai comme un 
bonheur de ne l'avoir pas connue , 
parce que la prudence ne m auroit pas 
permis de 1 attaquer. J'y trouvai une 
trcs-grofTe artillerie , beaucoup de vi- 
vres & de munitions de guerre, 
t Avançant toujouf s , j'appris , le 10 
Juin , que le Lieutenapt-Gencral James 
campoit avec un corps de cinq mille 
hommes à l'Abbaye de Lorch , où il 
étoit retranché derrière une rivière. 
Quoique fa pofition fut très-avanr^ 
geufe ) je réiolus de l'attaquer : mab 
comme il falloit furprendre le» enne- 
mis, de manière qu ils ne pulfent être 
foutenus de leur armée, ni fe retirer ^ 
je domù ordre <}ue perfofnne nç fortît 
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du camp 5 & , fans parler démon def- _____ 
fein qu à l'inftant de Texécution , je 1707^ 
commandai (juinasetataillons , les Dra* 
gons du Colonel'-Général & de la Frit* 
liere , Içs brigades de Cavalerie de 
Lijle ôc de Saint-Pouanges , avec 
MM. de Fremontdcdeh Châtre ^uM 
Lieutenans-Généfftux , MM. Vieux^ 
Pont ic Nangis pour Maréchaux dç 
Camp. , 

J'envoyai d'abord Verc^illes avec 
les Huflards , trois cents chevaux , & 
deux cents Grenadiers , qui avoient 
ordre de fe placer en approchant de 
J'ennemi , comme fi c etoit une es- 
corte de fourrage. Il rencontra deux 
cents chevaux & quelques Huflards , 
qu'il poufla jufqu'aux retranchemens. 
Je le fuivois de près a la tcte des Dra* 
gons , qui portoient des faux &c mar-» 
choient comme des fourrageurs, ca» 
chant leurs étendards , Se courant dans 
la plaine , les uns feuls , d'autres par 
petites bandes. Le Général James , gui 
avoit éçé lui-même le matin ï la aé^ 
couverte , & qui af oit vu notre arméç 
campée & ixanqùille , compta toit- 
jours que c'étoit un fourrage. Il hîiSk 
^pprpçhçi: les j)remîers déîachemçWï 
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fans prendre d autre précauçion que dé 

1707. faire monter à cheval. Voyant qu'il 
reftoit dans fa féeurité , & qu*il ne 
fongeoit pas à s'éloigner , je fis appro- 
cher les Dragons du détachement de 
Verceilks , fans former d'efcadrons , 
& je poftai ainfi mes troupes aflez près 
de Tennemi, pour qu'il ne lui fut plus 
poflîble de fe retirer. 

Alors j'envoyai ordre à tout ce qui 
étoit répandu dans la plaine , de fe 
former. Je fis fonner les trompettes , 
lever les étendards , & on fe mit en 
bataiHe fur le bord du ruilTeau. Les 
ennemis fe préfenterent précipitam-^ 
ment. Le panage n'étoit pas difficile , 
on les rcnverfa à la première charge j 
l'Infanterie courut à l'Abbayedè Lorch, 
qu'elle inveftit i & après une légère 
rcfiftance , le Général hit pris , bleue , 
ôc fon corps entièrement défait. Je me 
louai beaucoup de MM. de Sainte 
Fremont , de Broglio , Nangis , Pi* 
T^ieux^ de tous les Officiers ,* & fur-tout 
<ies Dragons 4u ColoneL-Général ^ qui 
avoient la tête de l'attaque^ 

Ma marche étoit toujours tracée par 
la fuite des ennemis. Le 13 Juin , je 
^^ iaformé quils étoient trois lieues 
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fn avant. Je marchai avec la cavale- : 
tie , & j'envoyai ordre au Marquis X707. 
i^Hautejort de marcher avec le refte 
de l'armée pour me joindre : elle n'ar- 
riva à Gemont que le fbir à deux heu- ^ 
Tes après minuit. Je fus avertis que les , 
ennemis marchoient^ je partis clans le 
moment avec la plus grande partie de 
la cavalerie , pour joindre leur arrière- 
carde. Elle rut attaquée , & Ton dé** 
fit leurs dernières troupes. Un Lieu- 
tenant-Colonel fut pris avec cinq Ca* 
pitaines, &c on ramena cent cinquante 
prisonniers &c plus de trois cents 
chevaux. 

Il arriva alors une chofe qui paroî^ Exempte S^ 
tra finguliere, fi on fonce qu'elle fe^S^^ 

ÎaiTa dans la chaleur de la pourfuite. 
.e Marquis de Nan^s entrant dans 
un village avec -huit cents Grenadiers,, 
trouva Je Curé ic les habitans £afanc 
la proceffion de la Fête-Dieu. Le Cure 
s'arrêta pour donner la bénédidioft. 
Le Grenadiers fe mirent i genoux, & 
k bénédiaion reçue , ^n marcha aux 
ennemis , fans que le Curé ni la pro- 
ceffion p^rufTent alarmés. Il eft vrai 
qu'on avoit établi uae difcipline k 
!Tonic /• . X 
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^__^^ exaâre , que les payfans ne prenoienC 
1707. plus la fuite. 
Tentative Jh ne faîs jufqu'où j'aurois mené les 

V^tlff /t^rr ennemis , (i un projet qui me rouloit 
dans la tête eut reuUi , & 11 on n eut 
pas diminue mon armée , déjà t&Àt 
biie par les garnilbns que j'étois obligé 
de laifler dans quelques places der* 
riere moi , pour aflurer la corrtmuni-' 
'cation avec mes ponts du Rhin. Ce 

Î>rojèt étoit de me joindre avec Char- 
es Xn , Roi de Suéde, Après avoir 
fait élire Stâniflas Roi de Pologne , il 
•s'arrêta en Saxe ,• incertain , à ce qu'il 
paroiflToit , de quel côté il tourneroic 
fes armes , de l'Empire , ou de la 
Ruffie; Je lui fis propofer fecrétement 
de nous joindre a Nuremberg ; & s'il 
l'eût fait , jamais Prince ne pouvoir fc 
^fl^tcer plus vraifemblablement d'une 
grandeur fans bornes. Il répondit trèi- 
poliment à ma propofition , m'envoya 
fon portrait avec des complimens très* 
gracieux & très-flâtteurs \ mais il ne 
donna àuauie efpérancè de |onâîon , 
*. ni de cp^ic^rt pour la guerre. J'ai fa 
..depuis , que Ion principal Miniftre le 
**Comte Piperyarok cté gagné par 
Malborôug , & <ju*il pom cç Prioci^ 
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iexandre/à entreprendre ae traverfer }1^7' 
f '^mhûz de terres que ce fiimcux Con- 
I ^quécsfnt 5 . comptant ^ i fon exemple ^ 
; "tt^tïUjwr dts B^baces. Mais les Barba- 
j rë^ ^iie foi&it fiiir Alexandre, occu- 
j ^poieht les plus riches contrées de k 
j 'Terre j & ceux >que chaflbit le Roi 
j d^ Suéde ,ne lui abandonnoient que 
. des dé(eu$i De fone que fon armée , 
I à^demi défaite -par la tetnine Se par les ' - 
j tigucurs dé l^hivet dans cks pays a^ 
, feux , périt etïûn à PulcaVca. 
j iDéchu de mes efpérances dere côte , On dinûmm 

je reçus en même temps des ordres M^ichaii 
^flfligeans du Roi , qui me demandoit 
rftîes meiifeures troupes, entre autres le 
fégimeiit de Navarre , pour oppofer 
*ux ennemis , qui venaient de faire 
line irruption en Provence, En vain je 
Tepr^fentai que j'allois avoir en tête 
une ^rmée beaucoup plus nombreufe 
que la mienne , parce que les SaxoBs , 
délivrés du Roi de Suéde , alloieiit 
groffir celle de TEmperetir j que d'aile 
îeurs ce qui marchoit du n^ilieù de 
l'Empiré n'arriveroit pas à temps pour 
ïauver Toulon : mes remontrances fil- 
ment inutileis, La faxalité vouloit que , 
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[dès que j'avois commencé à rétablît 
•|7«7, les affaires d'un côté , on me mît hon 
d'état d'achever. II n'y eut donc plus 
,à penfer de pénétrer plus avant dans 
FEmpîre : le Roi .lui-même me marr 

3Ua qu il ne le déiGîroit pa& ; & quand 
l'auroit voulu , à moins qu'il n^eôt 
eu une autre armée pour garder fes 
frontières , la marche des ennemis 
m'auroit forcé de rétrograder. 
CtiUdestn» Ils firent. avec une extrême diU« 

«tfwâ nfd' gence un grand détour pat-derriere leç 
montagnes , £c fe rapprochèrent de 

• Maïence. Leur deflein pouvoir être 

pu d'entrer dans le royaumç par les 
trois Evcchés qui étoiènt mal gardés , 
ou , en paflant le Rhin à Philisbpurg, 
attaquer les lignes de Lauterbourg ^ 
que j'avois laiiPTées pc^ gaçniçs , &ç 
mettre VAlface 4 contritmàon luii- 
qu a Strasbourg , 6c pénétrer en Lorr 
raine. Quel que fut leur projet , j'ap- 
pris , le 5 Juillet , qu'ils marchoienc 
Il précipitamment vers le Rhin , qu'ils 
-avoient fait près de cinquante lieucsi 
tn ^vf. jours. Je n'avois pas attendu 
cette nouvelle, pour tâcher d'interrom- 
pre leur marche. Le Comte de Brogliq 
i^eçoit {>orté vçts LaufleA, où iUvQÎt 



trôuvé un parti cônfidérable des enne- ^ 

mis , qu'il aéfit , & s'empara de ce pofte 1707* 
important. Je marchai st Heîdelberg , 
& j'envoyai le Comte du Bourg avec 
deux mille chevaux i Manheim. S'il 
tut fait un peu plus de diligence , il 
feroit tombé fur quinze cents chevaux^ 
avec lefquels le Général Mercy fe jeta 
dans Philisbourg j & s'il aVoit faifi ^ 
fclon fe» ordres , louvrage à corne qut 
lès ennemis avoient de l'autre côté du 
Rhin, vis4-vis de Manheim, je fai- * 
fois venir un pont portatif, je l'éta* 
bliflôis à Manheim , je campois ainfi i 
!Philisbourg ^ & demeuïois le maître 
6es deux bords du Rhin' » jufqu'à 
Maïehce» 

J'allai moi-thème camper à Man- JSmfhu 
lieim, le 18 Juillet. Parla jonûion ^^.'^j;^''- 

Eochaine des troupes de Saxe & de 
anover , dont j'eus nouvelle, il me 
fut aifé de voir que le deflein des en- 
nemis étoit de me forcer à une ba-* 
taille avec une armée bien inférieure 
à, la leur. Ce fut à moi à me conduire 
fagement , & à prendre des poftes où 
fe trouvât la fureté avec la commodité 
des fubfiftances. Le temps qui me ref- 
toit jufqu'au moment ou les ennemis" 

T iij 
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fe placeroient en préfei)ce , je T^fi- 
1707. ployai à réunir les trpiipes que j'avois 
e;ivoyées 'de dlvefs cof es 'alliez loin., 
ou pour IcVer de» nouVtU^s contribu- 
tions y ou pour rirnaflfec te gui refloit 
à; payer dcf premières. Pçrfonne dçie me- 
nianqua 5 .quoique lés ennemis fuffenc 
aJors en , état . de . protéger les refiifans* 
Jip tirai de tcès-grofTes fomiîi.es, dont 
jù continuai à faire rufage qjiiej avois; 
fiit de toutes les autres. Je les assois 
divîféqs en. trois parts i h première fer- 
voir a payçi? Farméerj qui ne c<^uta rien 
au Roi cette année : avec la féconde > 
je retirai les billets de fubfiftance qu'on 
ayoit donnés Tannée dernière aux Of- 
ficiers , fcute d'argent j & j'en en^ 
voyaiiinCigiQlïe l^Se aU'Miniftre dos 
Financeâ Je deftuiai la'troifieme à 
engrdijjir âion^t^eoi^: c*eft ainfi qu« 
je l'écrivis au Roi , qui eut la bonté 
de me répondre qu'il approuvoit cette 
deftination , ôc qu'il. y aut?oit pourvu 
lui-mcmê , fi je l'aycis o^^blié- On me 
manda, aufii qû'ÙD-Co^rrijfert ayant dii^ 
ana Roi : • » Le ^Maréchal de Villars * 
5> fait bien Jis affaires y Sa Majefté. 
lui répondit : >» Qui \ mais il fait bien 
n auyl les miennes « : Elle donna dap« 



le mcme temps t nu fœur , Abbeffe de : 
Saint André de Vienne , l'abbaye de i7»7* 
Chelles , une des. plus confidérables du 
Royaume > & me manda qu'EUe fe 
faifoit un plaifir de rapprocher de moi 
une foBur que j'aimois. 

Après divers campemens à Valdorf, -î^« ^*«f 
àGotzan, le 14 Juillet, 1 armée duy^^^^,. 
Roi campa à Mulberg , la droite vers 
Dourlac, que Ton occupa avec douze 
tents fantaffins, fous les ordres du 
Marquis de Nangis. Les ennemis niar?» 
jchcrent en même temps en force pouf 
s'en faifir. J'en fus averti , & même 
que leur tête en étoît fort près. Cette 
nouvelle m'obligea à faire prendre le 
galop aux Dragons de Firmacon , qui 
etoient à la tête de tout , & à les faire 
fuivreparla brigade de Saint- Mkaultt 
fj courus moi-ipême au galop , & fis 
faire un grand bruit de timbales , de 
trompettes & de tambours , qui per- 
fuada aux ennemis que Tarmée entière 
arrivoit : ce que les bois , dont les 
environs de Dourlac font couverts, ne 
leur permettoit pas de démêler. Auffi 
s'arrêterent-ils fur les hauteurs en deçà 
de Kretfeing. . 

. Au milieu de |a nuit p autre alarme J 

T iv 
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' que les ennemis > qui s'étoient arrêtés; 
1707. s'ébranloient, & fe plaçoient fiir Dour- 
lac. J'y envoie daiis le moment tin 
détachement de Grenadiers , pour for- 
tifier les premières troupes, jy arrivé 
moi-même à la pointé du jour, Ôc je 
trouve que Jcs colonnes d'infanterie 
des ennemis s'étendoient pour em- 
brafïer la ville. Comme celle du Roi 
étoit un peu éloignée , les Officiers-? 
Généraux que j'avois près de moi me 
prefferent n fort d'abandonner cette pla- 
ce , que , malgrp moi y j'en donne roi*- 
dre au Marquis de Nangis j puis faî- 
fant réflexion que , fi je l'abandonnoîs, 
j'aliûis me trouver peu d'heures après 
dans une fituition embarraflante y fans 
boulevart contre une armée bien plus 
Bombreufe , qu'il faudroit combattre 
à terrcin égal , je dis à ces Meffieurs : 
3» Vous voulez me forcer à quitter 
3> Dourlac , pour éviter l'aûion prc- 
w fente , & vous ne prévoyez pas que 
» vous aurez une autre aâion dans 
s> quatre heures y avec grand défavan- ■ 
>> rage ; ainfi ne m'en parlez plus , & 
>> laiflez-moi faire «. Sur le champ 
j'envoie Maiipôu porter ordre à Nan- 
gis de fe défendre j je fais partir à 
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toutes jambes des Aides de Camp , — — 

Sur prefler la marche des troupes. Les 1707, 
ragons arrivent au galop. Des Offi- 
ciers de Champagne apportent à che- 
val des drapeaux , & les font paroître 
dans le bord du bois. Cela joint au 
bruit des timbales & des tambours y 
fufpend la marche des ennemis. Un 
Capitaine des Grenadiers de Champa- 
gne , nommé ChatUlon , qui étoit 
pofté dans des jardins au delà de 
jDourlac , & qu'on étoit prêt à retirer , 
reçoit ordre de fe défendre. Sa fer- 
meté , la fiere contenance des autres 
troupes du Roi arrêtent les ennemis , 
prefque à une portée de fufîl de la 
ville , Se ils fe mettent à la canonner. 
L'armée arrivoit ^ & je trouvai à la 
placer afïèz avantageufement , pour 
ibuhaiter que les ennemis priflent le 
parti de l'attaquer. Je les trouvai auflî 
poftés afïèz bien pour la fureté , mais 
Tort mal d ailleurs , parce qu'ils étoient 
totalement fous notre canon & nès-r 
découverts j au lieu que la droite de 
l'armée du Roi étoit cpuvene par la 
ville de Dourlac & par les bois qui en 
font proches. Pour profiter de cette 
pofition; j'éiabU$ une L^atterie dt 

X y 
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quatre pièces de vingt-quatre , & de 

*7a7. dix de huit , dont je fis mafquer les 
embrafures. Sur le midi , lorlque l^ 
troupes reviennent du fourrage & de 
la pâture , j'ordonnai que 1 on fît feu. 
A la première décharge , il parut feu- 
lement quelque furprife j à la féconde , 
les foldats abandonnèrent le camp fans 
ordre. La cavalerie mont<^ a cheral , 
& fe retira hors de la portée. Ils per- 
dirent quatre Capitaines , plus de trois 
cents hommes , & grand nombre de 
chevaux. 

"entrevue Le Prince de Hohenxplern , Gcné- 
^IJ^'"^' rai de la cavalerie de l'Empereur, avec 
qui j'avois fait connoiflance i Vienne 
Se dans les guerres de Hongrie, & 
qui étoit fort de mes amis , me pro- 

Ïofa une entrevue ewtre les gardes. 
'y allai avec le Prince Charles de 
Lorraine , les Comtes du Bourg Se 
Hautefort, Il iy rendit de fon côté 
avec le Prince héréditaire de Bareith , 
le Comte de Vakerbarl, Général des 
Saxons , le Comte d'Erlac, & plufieurs 
autres Officiers. La converfatipn fiit 
gaie , & il ne fut qHeftion que d'aflii- 
rances réciproques d'eftime & d'ami- 
ûi. La Princeâe de Dourlac deii;\aada 



rûu». 
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auflî que je permilïè aux Princes fes : 
enfans, qui écoient dans l'armée de 1707* 
l'Empereur , de la venir voir : je le lui 
accordai. Cette Princ-efle ne voulut 
point quitter fon palais , fur lequel les 
boulets des ennemis & les nôtres paf-* 
fcient fouvent, 

Le mois d'Août s'écoula auflî en 
s'obfervant réciproquement , - fans fe 
faire grand mal , & comme fi nous 
enflions été dans des camps de plaifirs; 
mais j'appréhendois de cette tranquil- 
lité quelque retour fâcheux , parce 
que je favois que l'armée ennemie 
groffiflbit, qu'il y arrivoit journelle- 
ment àhs corps d« Saxons & d'Hano- 
vriens , bonnes troupes qui alloient être 
commandées par l'Eleâeur d'Hanovre, 

Îlus entreprenant que le Prince de 
iareith, dont on étoit mécontent , &r 
qui fè retiroit. Je fongeai donc à m'é- 
loigner ; mais comme J'avois à paflèr 
l'Albe , petite rivière aflez difficile, Ôc 

3ue notre armée étoit à demi-portée 
u canon de celle de l'Empereur , il 
me falloit prendre des précautions pour 
n'être pas attaqué avec défavantage 
dans ce mouvement. Pour cela , huit - 
jaur$ avant que de marcher , j'envoyai ^ 

- T vj __ 
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mes gros bagages du coté de Raftat » 
^707* fous prétexte de manque de fourrage^ 
& ayant difpofé les troupes ide ma- 
nière que la retraite ne pût être trou- 
blée, je rcpaflai la rivière fur neuf 
ponts. Je me mis en bataille de Tau- 
tre côté , & n^archant dans le même 
ordre à travers les plaines de Mul- 
berg^ j'allai camper, le 30 Août, à 
Raftat. , . 

TUndefuar. A ImaiStion des ennemis, je Jugeai 
uer$ d'hiver, q^g j^^y^ n'autions pas de grands cvc- 
nemens le refte de la campagne. Ils 
fe contentèrent de fe mettre a Taife > 
en s'etendant lé long de l'Albe. J'oc- 
cupai la petite ville de Kuppenheim, 
qui étoit a la droite de mon camp. Je as 
^ire quelques retranchemens fur la 
hauteur , & pris mon quartier général 
à Raftat , dont la rivière couvroit le 
front de mon camp. Sur mon flanc 
gauche étoit le petit village de Selm- 
ghen , au confluent du Rhin & de la 
rivière de Stolhoffen. Enpéné,trant dans 
l'Empire , j'avois ordonné de le forti- 
fier , pour m'afliirer un paflàge fur le 
Rhin , & refter toujours maître de 
fecourir les lignes de Lauterbourg , fi 
colles attaquoit. Les ennemis ennreAt 
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le femblant. Us cherchèrent auflî à 
m'inquiéter par les vallées des mon- 1707. 
tagnes noires. Il y eut , à loccafion 
de CQS tentatives , de petits combats fi 

mêlés de revers & de fuccès qui ne 
décidoient rien. En général , nous eû- 
m«s plus fbuvent 1 avantage , & je 
gardai à la vue de leur armée plus 
jiombreufe , celui de refter fur le pays 
ennemi. Je me flattois que les enne- 
mis étant chaires de Provence, comme 
on me le mandoit , on me renverroit 
des troupes , & que je poursuis du 
moins prendre des quaniers dliivec 
chez eux. 

Rien n'étoit fi aifé. Je pouvois met- 
tre en état de défenfe Raftat , que le 
Prince de Bade avoit fortifié j & com- 
me tout ce pays là , jufqu*à la hau- 
teur de Biiflac , eft rempli de petites 
villes, toutes fermées d'afTez bonnes 
murailles , je pouvois foutenir nos 
troupes & leurs quartiers , par cinq 
ponts fur le Rhin , à Humngue, a 
Neubourg , à Briflac , à Strasbourg^ 
& à Selinghen ou Raftat. Ainfi je for- 
çois l'ennemi de mettre des aimées 
entières de l'autre côté des montagnes 
noires p pour couvrir l'Empire. On fen( 
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_' que de tels quartiers d'hiver , pris fuf 

ifoy, l'ennemi , exigent une attention vive 
. du Général. Aufli me jpropofois-je de 
demander au Roi des Ômciers-Gcné- 
raux qui ne craijgniflent pas la peine, 
de de reftcr moi-même fur les lieux , 
du moins jufqu a ce que les neiges 
euflent fermé les pallàges des mon- 
tagnes. Dans cette vue , je m'appli- 
quai à pourvoir de bons Comman- 
dans les petites villes & châteaux que 
nous occupions : mais j'y fus le pre- 
mier trompé y car celui du château 
de Hornberg, qui étoit de mon choix, 
fe rendit lâchement à un parti qui 
avoir à peine du canon. Je le fis met- 
tre au confeil de guerre. Les exem* 
pies devenoient nécefTaires j car , à la 
vérité , les défenfes de nos places 
étoient indignes à la Nation. Je pro- 
curai au contraire au fîeur Bergeret 
le gouvernement de la citadelle àc 
Strasbourg , & l'Aide-Majorité au 
iîeur Gqyet y Lieutenant de Çrena- 
dierj , deux Officiers que j'eftimois , 
& dont la bonne conduite méritoic 
récompenfe. 
%t Mari^ Je m'amufai pendant le moiis de 
i^i^^'^ Septembre & une partie d'Odobre,- 
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deJ'idée de ces quartiers d'hiver,! 
que je me flattpis de prendre , écri- i7«7. 
vant néanmoins toujours au Roi, qu'on 
eût foin de m'envoyer des troupes, 
parce que l'armée ennemie étoit bien- 
tôt du double plus force que la mien-, 
ne , & qu'elle me forceroit de repaffèr . 
le Rhin ^ mais on ne voulut pas don- .- 
ner ce plaifir aux ennemis , ni à moi 
le défagrément de me voir contraint , 
& lé Roi m'ordonna à la fin d'Oc- 
tobre de le repaJÛTer de moi-mêmt* 
J'évacuai, non fan» regret, cc$ pla- 
ces , où je m'étois fi bien établi ; mais 
je remportai du moins la fatisfadion 
d'avoir fait refpeder les armes à% 
Roi , depuis le lac de Confiance juf- • 
qu a Maïenc« , & depuis Nuremberg 
jufqu'à Francfort & Piiilisbourg , dans 
une étendue de plu» de trois cents 
lieues de pays, qui avoit aflez biçn 
payé les frais de la guerre {a). 



(a) On iit dans le Président Hainaut : 
w L'Éledcur d'Hanovre , après avoir fnrpris 
le Mafquis de Vivans près d/OfFcmbourg , 
contraignit le Maréchal de Villars à repaflei 
le Rhin. i". Ce ne fut pas rEle<flcur d'Ha- 
Bovre qui furprit le Marcjj^is 4c Khaw/^ il 
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Quoique l'armée tlu Roi fut ea 

ijoff. deçà du Rhin, je comptois paflTer Thi- 
, Projtt fur ver à Strasbourg , pour profiter des 
^tuchmtL ç^^^^Çxons qui pouvoient furvenir; mais 
des ordres preffans m'appelèrent à la 
Cour. On y vouloir conférer avec moi 
fur les moyens de s'emparer de la 
Principauté de Neuchatel , & on 
vouloit me charger de cette entreprife. 
A la mort du Souverain de ,ce petit 
Etat, qui arriva au commencement 
de l'année , plufieurs prétendans à la 
fucceflîon , au défaut d'héritiers di- 
reârs , s'étoient préfentés , entre au- 
tres le Prince , ae Conti & le Comte 
de Matignon, Ils montroient des 

, itoxi dans Ton camp fous Dourlac, comme 
Vtllars dans le flcn fous Raftat. Ce fut le 
Comte de Marci 3c le Prince de Lobkorik » 
avec deux mille hommes , qui fiirprirent le 
Marquis , de Vivans qui en avoir quinze 
cents. %^» Ce petit échec fut promptement 
réparé , & n'affeda pas la grande armée» 
3®. Il arriva le 14 Septembre, & les Fran- 
çois ne repafTereBt le Rhin qu'à la fin d'Oc- 
tobre, fans être le moins du inonde inquié* 
tés. Ce ne fut donc pas la furprife d« Mar- 
quis de Vivans jfrcs d'OffiEmbourg , qui 
contraignit le Maréchal de YiUars à repauer 
le Rhin. 



r^ 



Duc DE VltLARS.' 44J 

'droits aflez bien fondés; mais pen- 
dant qu'ils les fkifoient valoir en par- 1707^ 
ticulier , FEledeur de Brandebourg , 
qui n'en avoit que d'imaginaires ^ fit 
valoir les fiens en Prince. Il diftri* 
bua de groiïès penfions dans tout le 
Canton de Berne, prèmit aux prin- ^ 
cipaux babitans de Neuchatel de 
leur donner de l'emploi chez lui & à 
Berlin, traita avec l'Angleterre & U 
Hollande , qui , charmées d'oter cet 
établiflement à des François, s'enga- 
geront à foutenir l'Eleâieur, moyen- 
nant un corps de Pruflîens qu'il pro- , <| 
mit d'envoyer en Italie. Avec ces pré- ^f 
cautions, u gagna les fufi&ages , fie 
trouver fes raifons excellentes ,& fon 
droit inconteftable* 

Quand j'eus examiné Tentreprife 
qu'on me propofoit , je dis au Roi , 
que fi Sa Majefté avoit bien voulu 
me donner cette commiffion dans le 
^emps que les divers concurrens dif- 
putoient leurs droits, j'aurois fait tom- 
ber la principauté à qui elle auroit 
voulu , & à moi-même, fi elle l'avoît 
agréé , quoique je n'y eufle pas le 
m/)indre diroit. Et en effet , la Cour 
m'ayant ordonné d'envoyer des troi^. 
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!^8s fortifier celles de Provence , âsLhê 
e temps que j etois bien avant danj 
VEmpire, ces troupes , ^ui ^ pour al- 
ler en I>auphiné , paflbient tort près 
de Neuchatel , n*avoient qu à paroî«» 
tre y marcher, pour déterminer les 
peuples de ce petit pays à fe donner 
a M. le Prince de Conti, pour le- 

3uei ils avoibnt de l'inclination ; tnaii 
étoit un peu tard pour revenir fur 
ce qui avoit été fait en faveur de TE- 

kdeur de Brandebourg. 

^"TtÔÎ^ Cependant , après avoirbien écouté 

te qu'on jugea a propos de me dire 
à ce fujet , je mé rendis au com- 
mencement de Tannée à^Befançon, 
afin d'examiner i'aâàire de plus près. 
Je la trouvai dans une difpohtion bien 
différente de ce que le Roi penfoir. 
Les Cantons de Berne & de Zurich , 
qui ne vouloient pas les François fi 
voifins d'eux , avoicnt pris toutes les 
mefures poffibles pour adiirer ce pe- 
tit Etat à TEledleur de Brandebourg. 
Ils avoient fait marcher beaucoup de 
troupes pour fermer les partages déjà 
bouchés par les neiges , & fait avan- 
<^er du canon. Enfin il n'étoit p)w 
^cftion de furpreudre le pays , Sç de 
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s!en emparer. Il falloit attaquer le 
Corps Helvétique , ou du moins les iy^% 
^rtifans déclarés pour TEleéleur déjà 
en pofleffion. Il eft yr^i qUe les Can- 
tons Catholiques nous çtoieqt favora- 
bles j mais, on fait bien que leuts for- 
ces font il inférieures à celles des 
Prot^ftans , qu'en Us obligeant à fe 
déclarer, c'était les expolei: à leur, 
perte. Cependant la Cour ,. prévenue, 
par de mauvais avis , ie ferpit pçut- 
e^te, engagée dans cette guerre » fi je 
n'avois écrit au Roi & à Madame 
de Maintenon ^ pour repréfenter le. 
péril qu'il y avoir à allumer une nou- 
velle guerre , qui nous donnoit une, 
frontière à garder, depuis Huningue 
jufqu'à Lyonj frontière tranquille par 
1^ parfaite neutralisé des Sui^s : Se 
encore dans quel temps ? lorfque les 
forces des ennemis paroifibient fupé-. 
rieures prefque par-tout. Mon fenti- 
Baent étoit appuyé de fi bonnes rai- 
fons^ 5 qu'il prévalut fur Tinclinatioa 
du Miniftre à fervir la Maifon de 
Matignon qu'il favorifoit beaucoup. 
. Comme les defl'eins de la Cour Projet jkr' 
fur Neuchatel avoient fait avancer ''^ *"*''^* 
plufieurs CQrps de troupes vers les 
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! frontières de Suifle , cette difpoiitîoil 
1708. fecilitoit utl projet que les avance^ 
de deux Officiers , en garnifôn dani 
Ftibourg , me firent former fur cette 
place. L*un fe nommoit Tiller y Se 
étoit Lieutenant -Colonel d'un tégi^ 
ment SuifTe au fervice de l'Empereur; 
l'autre Hujiery Capitaine dani le mê- 
rhe régiment. Us me demandèrent 
tine conférence de nuit > que je leur* 
àilignai dans la barrière d'Huhineue» 
& à laquelle je itie trouvai aVec Al. de 
la Houfïaye j Confeiller d'Etat > & In- 
tendant d Alfacéé 

ils promirent dé lîvtet la pottè du 
château de Fribourg , moyennant fii 
cent mille livres , que l'on ne leur 
donneroit qu^après l'exécution , & 
même quand le Roi feroit maître de 
la place. On convint de tous let 
moyens, & Tentreprife fiit fixée à 
'•^ la nuit du II au 22 Janvier. Je me 
tins auprès de Briflac , avec les trou- 
pes deftinées à cette furprife, qui ne 
dévoient donner aucun ombrage aux 
Commandans de Fribourg , parce 
qu'elles étoiçnt cenfées poftées en ce 
lieu pour l'entrcprife de Neuchatel. 
Au commencement de la nuit coxkr. 



l^entiç , lorfque j'étois prêt à faire <^ 
marcher les troupes , on m'amena un 170$, 
jeune Jiomme dç Perne , Etudiant 
dans rUniverfité de Fribourg , qui 
demandoit à me parler. Il me dit quç 
fon inclination peur la France» Sç 
rhorreur de voir beaucoup d'hpnnè-^ 
tes gens courit à une mort certaine» 
Tavoient porté , quelque péril qu'il 
if eût.ppuj: lui , 4 venir qfi'avertir^ 
que, foit repentir , ibit qu'ils enflent 
-agi par les ordres du Général T^un^ 
gen 9 Içs OjflSciers lui aypienç pout dé* 
couvert. Il m'expliqua de quelle ma* 
•niere il avoir .été informé de cettij 
double trahifon j qu'il éçoit fort ai^ 
jné de 1^ fetnmç d'up Capitaine , i 
laquelle fpn mari avoit tout révélé . 
que c'étpit d'elle qu'il tenoit cç qu'il 
yenoit me dire. Il étpit fi bien infor- 
iné des circpnftancçs de notre entre- 
vue , & en outre des troupes qup . 
les ennemis dévoient placer dans la - 
fnontagne Se fur leç murailles, que 
|e ne pus douter que l'avis ne fut auffi 
im qu il étpit donnç à propos. Je fis prér ' 
iènt au jéunç Etudiant de mille écus, 8c 
d'une Lieutefiance dat^s les Suifles. jU 
çut j>ai: la fuite une Compagnie* NpW 
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I fûmes , quelques jours après ^ qtlè 

170^ Tiller & Hufter avoienr été bien ré- 
campenfcs de leurs trahifons , ou d^ 
leurs rommiflîons, quoiqti'ils4i'eufFerit 
pas réuflî i leur dénr. Mais ««ialgrc le 
rîfque que je courais, fê fiiis d'avis 
i^u'on ne <loit pas toujours rejeter de 
pareilles ouvertures. On a des exem- 
ples qu'elles font fouvent fuivies du 
luccès ; mais- je confeillerai <le n avok 
pas une (î jgrande confiance que j'en 
eus, Se de prendre contre la rrahii- 
fon plus de mefures «que je n'en avois 
prifes. 
Ê,e Maréchal Ce coup manqué , "je retournai i 
iLnm^H^lr ^ Strasbourg , où je mè formois un plan 
l'armée d'i de Campagne qui-» pût répondre a 1& 
taltt, précédente : mais la Cour avoir d'au?- 

très vues. On y écoit fort mécontenc 
de ce qu'il ne s'^toit rien^ fait en 
Flandres pendant la campagne deiV 
niere , malgré les forces confidcra- 
bles qu'on y avoir employées , & fur^ 
tout de ce que l'honneur' du* Duc de 
Bourgogne , qu'on y aydit envoyé 
dans l'efocrancc de fuccès brillans ; 
fe trouvoit compromis par cette inac- 
tion. Le Duc de Vendôme parut 
propre à venger le Prince de lattçijji* 
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donnée à fa réputation. Il fiit rappelé ■ 
d'Italie , & deftiné à commander lar- lytJ, 
mée de Flandres fous le Duc de Bour- 
gogne. Comme il n'étoit pas conver 
nable que le Duc de Bavière fervît 
fous ce Prince , on donna à l'Eledeuc 
l'armée d'Allemagne; de comme on 
fàroit que je m'accommodois diffici- 
lement avec les courtifans qui fuivent 
les Princes., on lui donna le Marér 
clml de Berwick ; par mer , on m'enr 
voya feul en Italie, ,, 

En même temos que j'appris ces ^t^^t dtma 
.difpofitions , jç lus qu'il venoit ^^ufnntiir^ 
grand nombre de troupes de Flanr 
dres, deftinées i renforcer l'arméç 
4' Allemagne , ordinairement fi foible 
quand je devois la commander. Je 
mandai au Miniftre , qu'après avoit 
deux fois fauve TAlface , je laillbis , 
en partant , cette frontière avec Trê- 
ves , Bitche & Hombourg , dont les 
deux dernières places é^yiçnt très- 
fortes, le pays fermé par les lignes 
excellentes de Lauterbourg , l'Alle- 
magne ouverte par le fort de Kell 
& celui de Selinghen , les lignes for-* 
midables que les emiemis avoienç i 
StioUiaffca irafces., n Avçc l'armée qu o» 



!J^52^ Vil Dtj Maréc. m VtttAks; 

« donne à l*Ele£teur de Bavière, zjon^ 
«70». » tois-je (a), je me feroîs promis dal- 
« 1er bien avant dans l'Empire. Je ne 
» peux me difpenfer de reprcfenter 
«> qu'il eft bien cruel pour moi, qu'a- 
99 près avoir mis les affaires du Roi 
M dans le meilleur état , on m'ôte le 
99 commandement, lorfque je peux 
w efpérer , plus que jartiais , de grands 
99 avantages pour Sa Majefté, J'oublie 
?9 de bon cœur mes mortifications per- 
»• fonnelles; mais ma peine la plus 
» fenfible vient de la crainte que le 
» Roi ne fe trouve mal d'un pareil 
changement «. 

— « ' !■ ■ I . Il I ■ Il — —W I ■■■■^—1— 

(a) Lettre à M, de Cbamiliard , Su 6 Mai» 
tirée des Mém >ires manufcrits , foixantc- 
|lix-fcptiemc ç^iticr.. 



Fin. du Tome premier. 



An 

Z^ETTRE du 9 Mars 1 703 , à M. de 
Chamillard ^ fur Ujiége du Fort 
de KM. 

Je teçoîs , Monfieur , la ketre que 
vous me faites l'honneur de m écrire 
du 5 » dans laquelle je trouve deux 
mots de votre main , qui contiennent 
nn onke de Sa Majeftc de fuivre en 
tout le projet de M. de Vauban. Il 
cft très-neureux, peur lo bien du fer-? 
Tiœ du Roi , ^ue cet ordre ne foit 

Ks venu plus tôt : car , comme j'avois 
tonneur dç mander à Sa Majefté, qit$ 
iac le récit qui ma été fait de ce ^ro* 
|ec , quel<que refpeâables quie Coietu: 
ié^ fentimeiis d« M. le Maréchal de 
yaabftn , je ne les ^roî^ pas fuivis , ii 
cft bien d^érent de les voit appuyés 
d'un ordre exprès de Sa Ma|e(be de s y 
lootiformier» 

a m'^ft reveno » Moniteur , que fur 
lespuBinieres nouvelles de ma c<mduite 
àMM w âége» MM. les Maréchaux 
Ifue *}e >!^ nomme pas, foatenus de 
MM. les Gourtifans que je nenommi^ 
letton plus, ont publié qiiie je m'en 
TomeL ' V 



4sS Vie du MAnicHAt 
^ifois accroire ^ 6c tjue |>ar une -opî-» 
«liâtre préfompcion ^ dôhnapç tout 4 
ta fortuné, |è ferois dei fiutei capitahef 
^ans une fc'rrë de ']^ucrre qu'un hotn-r 
ine , élevé danç la Cs^valerie^ ne doif 
pas entendre parfaitement. 
- Je pourrois leur ^Fe<]uç^'qtipiqa'é'r 
levé dans la Cavalerie , f ai peut-tctre 
plus vu d'affaires d'Infanterie que i^ 
|>lupatt do nos Ëantaffins. Sa Majefté 
«Ile-même Toudrà peùt-êtt-e bien fe 
ibuvenir ^'u'au filage de Maftrichf fk 
lx)nté l'ayant portée à défendre ^pcft 
fément à tous. les Volphtaires d aller 
.^ux artaqueç fans ia permiffion y je 
trus que /cette peJrmiflîon qu on lui 
demandoit sn i^le , ôc refufee à -plut 
iieurs , non fans quelques brocards di4 
Courrifan^ ji'ctoit pas une grâce à det 
inander. Je menai donc à Ta^taque de 
|g demi -lune huit ou dix jeunes Gen^ 
l^armes de laCompagniecans laquelle 
l'étois Enfeigne , & ils fcrvirent uùr 
lement. Sa Majdfté me gronda^ mai$ 
4iyec une bonté qui m'eicufa dans 4^ 
fond ; & le piris la lÈfî^cé de lui dire ^ 
que les Officiers d^ Cavalerie^devoîeni; 
^uffi apprendre llnfànterie. 
i . ^l'ai |>rap<|ui çe^fe itvuâiqe.iuinpf 
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j ^e je l*ai pu j & Mettre de Camp ck 
jj Cayalerie , je ft'ai guère manqué d'a^* 

■ ta^uer de connefcarpes tti d'altauts. Je: 

me fuis même tfou^ à celui du foit 
de Kell ^ que nous venons de prendre. 
Je vous demande pardon , Mon- 
iteur ^ de cet ce digreffion que j'ai crtl^ 
Bcceflairey afin que voui ne me croyiest 
pas un parfait ignorant fur les (iéges. { 
Se j aumi rhonneur de vous dire que^^, 
quoique dans celui^i je ne me fois 
pas trouvé de l'opinion de la plupart 
dies Ingénieurs, je les ai pouvcam forcée 
tous a avouer dons k fuite , que la 
mienne étoit fondée: fur la i&ifon, dont 
j;e fuis toujours les principes ^ autant 

Su'il m'eft poilible , ne donnant à k 
>frune que par une néceiliti indif^ 
penfable. 

Je vais donc rependre le commen*- 
eement du fiége dans' la conduite du** 
quel les connoiflTanccs parfaites du fîeut 
Tcrradt y qui a^bilti la place > mont 
été d'urv grand fticours». 

C'eft par lui que j'ai fu qtie labràil* 
che droite du grand ouviïage à coîne^, 
déjà fapée par le Rhin , étoit accef- 
J^blepa; ie côté du Rhiiimç me , qui|: 

Vij, 



4éo Vît z>v MAIbicHAt 

dans les bafles eâux y s'éloigne de k 

pointe de plufieurs coifes. 

C'eft lui qui mz appris aufli que, 
par la négligence des ennemis, 1 eclufe 

?ui eft a la pointe du demi^baftiof»» 
coie enfablée de plus de croîs pieds ^ 
êc que le fbilë à la face de ce demi- 
baftion étoie entièrement Tec* 

Ce font ces connoiiTances qui m ont 
déterminé i attaquer & cette bran* 
che & cette face* On n a rien oublié 
pour me faire commencer paf une re- 
doute maçoBnée » qui eft entre le de* 
mibaftion de la gauche & une grande 
demi-lune. Et eSèââvement ^ je fais 
que quand une garnifon eft (oMs , 9c 
que l'Infanterie des afliégeans eft nodi* 
breufe , Ton ne peut trop embralFer de 
terrain , ni faire trop d'attaques. Mais 
je fais auftî que quand il y a quatre 
mille hommes de pied dans une place 
excellente, & que pour atraquer )e 

m'en ai pas quatorze mille e£teâifs , 
que mes attaques partagées par divers 

-bras du Rhin » de la Scnurter & de la 
Kinche , je fuis nécefficé à monter près 
de cinq mille hommes de garde de 

c tranchée ^ ôc dans une iàifon comme 
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I eeiie-ci, c*eft mettre mon Infanterie 

far les dents en dise jours. Voilà ma 
|j pemiere raifon pour n'avoir pas em- 

^ bralTé tout l'ouvrage à corne* Elle a 

j été fortifiée par la moUefle que j'ai re- 

; marquée dans les ennemis, & parla 

], • tîécellîté d'abréger, quand on en a 
d'àudi dangereux à craindre que la 
j fàifon , & toutes les forces que raf- 

j fembloit le Prince de Bade- 

j Cette moUefle des ennemis , re^ 

connue dans lés deux premiers jours 



^ de tranchée ^ m'a donc feit prendre le 

j :fi>açti défaire conduire un boyau entre 

,, lès deux redoutes de l'ifle. On vôuloic 

me Élire embrafler k première '^ Se 
pour moi , je penfois que la premiece 
redoute fe voyant coupée $ ne tien- 
droit pas 'y Se à la vérité, au premier 
cjoup de canon que l'on tira , ceux qui 
la gardoient l'abandonnèrent. Je fis 
avancer^ autant qu'il fut poflîble, fuf 
Tautre redoute , ayant moi-même tracé 
une batterie dont quelques pièces pou^ 
voient battre cette redoute , & les 
autres la branche de Pouvrage à corne* 
Mais cette batterie par la faute du 
Commiflaire qui en étoit chargé , fut 
ûkcée dans le boyau , pour plus grande. 

V ii> 
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fureté des Travailieim y ainiî ent&crés 
de quatre pieds fans auctme embrafure 
Giii vît la redoute. Je recoimar cetee 
faute dès le matin j je réprimandai vi- 
vement le Commiiïàire qai lavoic fài- 
. te ; je 6s prompcement raccomnxoder 
les embrafures de jour , avec peu de 
, péril , les ennemis raifant un médiocre 
feu V &( dès le premier coup de canon 
tiré fur cette redoute, ftoos les vîmes 
ébranlés , & fonger à s'en retirer. J y 
envoyai les premiers Ibldats du ri- 
ment Dauphin que je trouvai dans le 
boyau qui en étoit le plus VQsfin , 6c 
nous l'occupâmes» 

Si la batterie que ;e vous ai Bnt 
remarquer être trc^ enfoncée, avoîc 
été exécutée & placée félon mes or- 
dres , dès ce moment on battoit en 
brèche la branche. M. le Cohite du 
Bourg avoit montré , àès la veille, un 
endroit pour placer quatre pièces ^ qui 
firent un grand effet , & 1 on ea mit 
fept autres , qui ne tirèrent ipt le jour 
d'après. Pendant ce temp»~là je Éufiôs 
continuer l'attaque de la drcàte, & me 
troitvant aiTez près delarontcefcar^, 
je la fis attaquer encore malgré l'opinioft 
des Ingénieurs. Elle an etxqportee asM: 
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peu de perte. L'attaque de la gauche 
écoic principalement pour battre h 
brancne , Se par celle de la droite nous 
marchions à cette branche , de manière 
que , la contrefcarpe prife y nous nous 
trouvions au pied du baftion, &:que Ton 
« pouvoir allei: à la brèche de la branche 
par manche de bataillon j parce qu'un 
• petit ouvrage qui voyoit cette branche , 
avoir été ruiné par une batterie » placée 
i la droite de ce qu'on appeloit autre- 
fois le Fort de Capillc > qui voyoit à 
revers le petit ouvrage & les deux 
tiers de l'ouvrage à corne. 

On dira : Mais la raifon veut- elle 
que Ton attaque par un point ? Je n'at- 
taquois pas par un point , puifqu'en 
deux jours il y avoit quarante toifes de 
brèche à la branche, & une de dix 
toifes à la face , dont on ne ie fer vit 
que quand le$ premiers Grenadiers fur 
rent montés , & que Ton reconnut la 
demi-lune abandonnée. 

M. le Comte du Bourg , après, avoir 
Êtit connoître la brèche par un jeune 
Irlandois , nommé Maxfil, qui a fervi 
d'Ingénieur , ^ de bon Ingénieur, 
m'envoya dire qu'elle étoit praticable; 
J'allai fur Iç champ la reconnottrexinoir 



même , & je fis les difpofittoBS nccef 
foires pôar l'aiTaut. Comme elles ache- 
voient d*èttc écrites , les Ingénieurs 
vinrent mepropofer encore de différer* 
Mais trouvant plus de foibleffe que de 
ibliditc dans leurs raifonnemens j j'allif 
moi-même parler aux Grenadiers , & 
fis marcher* 

Les ennemis fie fe préfentçrenc pa» 
même pour défendre la brèche. L*otf- 
, Vf âge à corrie fiit emporté fans efliiyer 
un feul coup , & il n y ^ut de feu qu*e& 
occupant la gorge de 4'ottyrage , qii 
fe trouva naturellement retranché eft 
notre faveur , par la muraille qui le 
fer moit ^u côté du fort. Se que Te»»- 
nenai*avoK commencé k rompre d^ 
le matin. Le fieur de ;B/a/7{;y , Ingé»- 
nieur , fit très-bien dans cette occafion. 

J aurai l'honneur de vous dire que> 
dans le temps qu^Hi awaquoic Tou^ 
vxage à corne , on fit une^ fauffe attaque 
par fifle. Les ennemis avoient fait 
une petite digue , pour commHniquer 
du. fort à ces ouvrages de Tifte; les 
Greiiadièrs de Provence allèrent droit 
à la ccntrefcarpe , & le ficur Morcan 
les mena jufqu'à la petite demi- lune 
^i couvre la porte du fore. • 
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Cet ou^^agc emporté , c'ctoit avoir 
txécuté les crois (|uarts de TentreprilTea 
îl falloir achever , & |(B fuivois tou- 
jours mon premier principe j qui eft 
fie ne pas donner i un ennemi étonné 
le temps de reprendre vigueur. Nous 
pouvions occuper toute la digue , de^ 
.puis l'extrémité de la rtAme branche 
droite , commençant à une éclufe qui 
va de cette branche à la digue , jufqu'â 
la porte du fore qui regarde le Rhiné 
Je Tavois ordonné , mais od le con- 
tenta d'exécuter iane patrie de mes or* 
dries. Pendant que 1 on trayaîHoir à ce 
.logement > on logea aufli quatre pièces 
dans la gorge de l'ouvrage à corne. 
J avois commandé que Ton en plaçât 
deux fur le rempart de l'ouvrage qui 
.dominoit , & qui voyoit toute la con- 
trefcarpe à revers ; cependant cela ne 
fut exécuté que la féconde nuit. Après 
la prife de l'ouvrage , il falloit placer 
une batterie fur la digue, M. le Comte 
du Bourg & Tétrade s'opiniâtrerenC 
à un chemin , malgré l'avis encore des 
Ingénieurs» qui vouloiencnous en 6iire 
prendre un autre , que je reconnus im- 
praticable , ou fi difficile , qu'il nous 
retardoit de ttois jours au moins. 
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J ordonnai une battewe aé à"eij 
teîèces 5 pont» battre Je flaifc ^ui voyok 
\ql face du baftion-qu^ liôus astaquiom. 
^es Ingénieurs .me foutenment que 
cette batterie étoif itiipratîcable , de 
|« les forçai d -àvÊruér j, fur le terrein 
tnême i qu'elle étoit trés-praricable. 

' Enfin 9 Moniteur , il ralloif abfbla** 
ment menet* % fiége_ comme nous 
Avons £iit y Se toute autre c^KidaicîB! 
•pouvoit le faire manquer. Pour moi^ 
fiinS vouloir me feire un mérite d'ime 
vivacité que j'ai cru indifpenikble, j'ai 
été obligé à ne pa» perdre de vue la 
feranehée , & les batteries tjui ont to»* 
jours été bien fervies , dès que IfiL 
canon y a été placé; mais le iîeuc 
d'OtfWWe-&oit médiocrement aidé* 

J'ai cru, Monfieur , devoir vous ex*- 
pHquér CQS détails , afin que Sa Ma- 
leftë ibit convaincue que , loin de mV 
oandonner à cette ardeur immodérée 
qui porte à donner tout à la fortune 
& au courage des» rrotçes, je les ai 
ménagées au contraire , de- manière 
qu'il n'en a pas coûté quatre-vingt-dix 
ioldats > & qu'il n'y a'eu d*Officier tu4 
qu'un fenl Capitaine du régiment de 
Clare» Mais j'ai cru^ devoir éviter dâf< 



f pnguéurs, & des précautions IèR(e$ , 
Ujui pouvoient rendra. le coiiragç au» 
afficgcs , Se donner au Prince ^de Bade. 
lé temps d'arriv^er fur nou$. Mon poftè 
1^ bon j à la vcritc j ipais;il efi tpu)o4|i?3L 
^mbarraffài^cd avoir tottceâfpnlWjB unô 
gtoHe armée, fur les i>xa$>4c UA-iiégip. 
a faire. D'ailleqrs deux jdurs <le pluiô 
i^oyoîent nos trapchûes dans un terre h 
^uflî bas que c^ui-ci j elles faifoient 
trroîrre le flhin , & p^r cojiféquent 
^uflî les foffcs de la place , & nous don^ 
tioient de vives inquiétudes qu'il étoii 
|)on de gréyenir, . 

Je reviens d'tin Voyage près de Guç^ 
guembacb > pp^^ vificer des pays oh U 
ai eft pas poflïble que M. le Prince de 
|Bade & moi nous n^ayons (Juelqu^ 

?uerelte avant qu'il ibit deux mois* 
'ai fait iiuter 1^ cKateau d'Ortemr 
fcourg , & xafer-, au]tant qu'il a été 
|)offible p les ouvrages des ennemis. J(Ç 
ne fais fî c'eft cette cpurfe , & meî 
Veilles depuis un mois » (|ai tnqnt un 
|>ett abattu. 

On n'en recbnnoît fes çffets que 
^uand le feu de l'affaire ne nous (ou- 
tient plus 'y mais , en vérité j^ je i||^ 



4^9 Vie du Max, DtrcMVittAR's: 
M. le Comte du Bourg va à Ca- 
pellç avec toutes içs troupes qai doi* 
vent aller en Haute- Alfàce, Des hier, 
j y ai fait remonter }e pont de bateaux*, 
de fi je me porte un peu mieux , j'irai 
demain» |e demeure ici avec les tron^ 
pw qm vont vers Saverne , Phalfe- 
bôurg , & la Baflè-Alface; j'aurai Thon- 
ncur de vous envoyer inceflàmaienr 
un état de nos difpoiitionst 
Je feis^ &c. 



Fin du Tome fftmUr^ 
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